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u commencement de chaque année, •iannée, reçoivent les cahiers déjà parus.

BULLETIN.

L'ALBUM DES FAMILLES, accessible à toutes les bourses par son bon marché paraît
le 1er de chaque mois, par cahier de 32 pages, triple colonne, formant un volume de
384 pages, composé de matières ainsi classées :

Religion.-ExTRAITs ('ouvrages, où l'on expose Sciencesm et Beaux.Arts. -- Découvertes
les preuves de la Religion, les dogmes de la Foi, scientifiques, et applications des sciences aux
les règles de la Morale, etc. arts. Revues des Concours et compte-rendu des

RAPors et LETTRES éiiiantes sui, les Mis-
sions du Canada et de i Lt-anger. œuvres d'art.

ExposÉ et Résîé de tous les faits et de toutes Biographies.-Galerie nationale de portraits
les questions d'actualité religieuse soulevées BIoriqes, poli e etionale d Caitd
dans l'intervalle de chaque livraison historiques, politiques et,'ittéraires du Canada

t (de l'étranger.
Littérature.-Choix vmé des meilleures pro-

ductions, tant du Canah, que de l'Etranger.
.a . Archéologie.-Rapports et Inscriptions les

Les sujets ayant.trait wim matieres suivantes
entrent dans le adre 1 ette publication, Monuments, tant en Canada qu'à l'Etranger, et

savoir: de la découverte (les Ruines, etc., etc.

Philosop/ie, El4oqu.ne, iscoIurs, Légendes,
'ritiques, Bilbliographiùs, 'oyages et OEuvres Agrienlture.-Travaux, rochorlies, découver-

dmagination. tes et perfectionnements.

Histoire.-Memoires sur lh Canada et autres
pays : -Ap s sur l toird le lEglise et ducauses

Clergé : Eludes des Y t les Monuments, et des funestes effets d. tbipérance et du
etc., etc. Luxe, et autres désordres dans la société.

Tout ce qui conecrne la Réd , les Abonnemente, envoi d'argent, Annonces, etc., doit ttre adreas à STANimLsÂs DRAPEC, Editeur-
Propriétaire de L'ALBUi' J)ES FAMILLES, P. O., Boîte 1061, Ottawcr.-Lceglettres d'argent doivet être enregistrce.
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DLMTIN DES ANONNNEMS
Comme L'ALBUM DE FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et VFilles de la Province de Québec, et

autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVIERT DE L'ALBUM les Annonces des
Marchands et industriels qui nous seront adressées, à raison de 10 cents par ligne, pour la première insertion,
soit $2.00 pour un carré deý20lignes, et moitié prix pour chaque insertion subséquente.

TOUT LE MONDE ENTEND !
Baume d'IHuile de' Requin de

Foo &'hoo 

Ce baume rétablit positivement l'entendement
et il est le seul remède connu pour

guérir la surdité.

Cette huile est ext raite d'espèces particu-
lières de petits REQUINS BLANcS pris dans la
mer Jaune, connus sous le nom de CARCHARO-
noN RONDELETTI. Tous les pécheurs chinois
le connaissent. Ses vertus comme restaura-
teur de l'entendement ont été découvertes
par un prêtre Bouddhiste vers l'année 1410,
Ses guérisons ont été si nombreuses et plu-
sieurs ont paru si miraculeuses que le remède

,a été proclamé officiellement dans tout l'em-
pire, Son usage est devenu si universel que
pendant plus de 300 ans, bucuin sourd n'a
existé parmi le peuple chinois. Envoyé, frais
de p-ste payés d'avanee, à une adresse quel-
conque moyennant $1.00 la bouteille.

Econtez ce que disent les Sourds!
Ce remède a fait un miracle dans mon cas.
Je ne sens plus de bruits assourdissants

dans ma tête et j'entends beaucoup mieux.
J'ai été grandement soulagé.

LA CONSOMPTION
POSITIVEMENT GUÉRIE.

Toutes personnes alleinles de celle maladie
désirant être guéries devraient essayer les

celèbres POUDlRES du Di, KISSN R,
contre la Consomption.

Ces poudres sont la stule préparation con-
nue qui guérit la Consomption et toutes les
maladies de la GORGE et des POUMONS; à
la vérité, par la confiance que nous avons en
elles, et aussi pour vous convaincre qu'il n'y
a pas de blague, nous enverrons à tout
patient, par la malle, franc de port, une boite
gratis.

N'ns n'exigeons pas votre argent que vous
ne soyez pleinement satisfait de leurs pou-
voirs curatifs. Si vous tenez à la vie ne diffe-
rez pas d'essayer ces POUDRES, vu qu'elles
vous gu. riront infailliblement.

Prix : pour une grande boite, $3.00 ou 4
boites pour $10.00 expédiées par tous les
Etats-Unis ou le Canada, par la malle, au
reçu de l'argent, adressez :

AfSH & ROBBINS,
360, Fulton St.. Brocklyn, N. Y.

M|SI||E POUR TOUT LE MONE

EPILEPSIE
RADICALEMEN' GUIERIE

En faisant usage pendant un mois des
célèbres et infaillibles POUDRES du

Dr GOULA RD contre l'Epilepsie.

Pour convaincre les patients que ces pou-
dres produiront tous les effets que nous leur
attribuons, nous leur expédierons par la
malle, franc de port, et gratuitement, un
échantillon de ce remède. Comme le Dr
Goulard est le seul médecin qui ait fait de
cette maladie une étude spéciale et comme à
notre connaissance des milliers de malades
ont été radicalement gu-ris en faisant usage
de ces POUDHES, nous garantissons une
cure certaine dans tous les cas, OU NOUS
VOUS REMETTRONS VOT1HE ARGENT.

Prix : pour une grande boite, S3 00 ou 4
boites pour $10.00, exp-diées par la malle
dans aucune partie des Etats-Unis ou du
Canada, sur réception de l'argent ou par
Express C. O. D. Adressez

ASH & ROBBINS,
360, Fulton St. Brooklyn, N. 'Y

Ma surdité s'est améliorée notablement, je
pense qu'une autre bouteille me guérira. T HL O D E Pour le i ois de J«rie

"Son effliocité est incontestable et son
caractère curatif absolu, attendu que l'écri- I N G E N I E U S E InU
vain peut personnellement le certifier, par GUiGirlande a M arie,
l'expérience et 1observation. Ecrivez de suite
à HAYLocK et JENNEX, 7, rue Day, New-York, DE MERRLL, BROCHURE DE 160 PAGES
en incluant $1.00 et vous recevrez en retour D'AUTUR ASSURL) Renfermant 32 Chants à la Ste Viere
un remède qui vous permettra d'entendre (DROIT
comme tout autre. Vous ne regretterez jamais Pour les débuts des enfants et autres dans E
de l'avoir fait." la culture de la musique. Elle vaine la ET UN

Editeur de la Mercantile Beviei. difficulté d'apprendre les éléments de la REGINA CELI,
, musique par un amusement agréable. CETTE

»&ý Pouî éviter la perte dans les males NOUVELLE MÉTHODE vous enseigne tout l;our le Mois de Marie et ses FeLs.
veuillez envoyer l'argent par lettre enre- ce qu'il faut savoir sur la portée mu-icale, les' 0 et Chours tè a
gistree. dégrés de la portée, les clefs, les notes et les 8o1 tcSr î,? -aies

Importé seulement par repos, la gamme et les intermalles de la gamin, Paroles et Musique de l'abbé E. A GIELY,la location des lettres sur la portée et leur chanoine honoroere de Valence (France).HAYLOCK et JENNEL. relation avec les clefs de l'instrument. Ceci
(Ci-devant Hxïmock ri:î, CI est très important pour les enfants: Les bémols, . Prix :

Seuls agents pour l'Amérique, les dièses et leur usage. Tout s les différentes L'approbation donnée àl'auteur par Mgr l'Evêqueclefs, la manière de former les corles ou les de Valence, pour la publication de cette p g uvre
7, Day Street, New-York nmots de la musique Ele ens igne les syabes acrée, renferme ce qui suit

•eDo, Re, Mi, etc, en chantant. Elle contient I Je viens de lire avec le plus vif intérêt lesr vrier un catéchjismc complet sur la musique. C'est I nouvelles poésies que vous allez publier en l'bon-
un MULTUM iN PARvo. Tout cela s'apprend 4 neur de la sainte Vierge. Que de grâce, de par-
quand l'elève s'amuse en jouant des airs fami- " fums, de fraîcheur on y trouve ! Elles méritent
liers. Des personnes n'ay nt aucun taleut pour "bien le titre que vous leur donnez: jamais
la musique peuvent jouer des airs, attendu " Guirlande ne fut composée de plus belles fleurs 1
que le guide est si sûr qu'elles ne peuvent "On aime à voir leur riante parure et à respirer

Des célèbres CLOCHIES toucher la mauvaise clef. Des directions con- "leur suave odeur.
et CARILLONS pour pIètes et quatre morceaux de musique accom- à1vec ces caractères, je ne doute pas que le
Eglises, Chapelles, Cou- pag ert la méthode. pblic leur fasse, comme à leurs surs aînées,Eg~ise, I - îeniiîeur accueil.
vents, Académies, etc. Nous avons besoin de 5,flOO Agents pour la elu r à vou en N.-S., et en Célle qui vous a

La liste des prix et circulai- vente de notre Méthode dans les familles Un inspiré de ai pieux cantiques.
res sont fournies gratuite- agent actif, homme ou femme, peut gagner s'adesse à
ment sur demande. $10 par jour. S'adresser à

S'adresser à Envoyer par la malle $1.00 à l'adresse de STANISLAS DRAPEAU,
HENRY McSH ANE & Cie, CICAGo PIA NO cO., Directeur de i lbum des F«nille,

BALTIMORE (MAS.) '78 et 80, rue Van Buren, y- Seul Agent pour le Canada.
Etats-Unis 1 Chicago, Ill.
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Lai Voie Donoirevse est le che-
mim suivi par Jésus-Christ cbargé

'de sa Croix, depuis le prétoire jus-
BRIEF EXPOSÉ qu'au Calvaire., comprenant cinq

cents pas, compris dans le chiffre
.m. A total ci-dessus.

Les principaux endroits qui orit
k' T E 1W LVMA RE. été illustrés par quelque circons-

tance remarquable de ~'histoire de
la Passion, de la Résurection et de
l'Ascension de Notre Sauveur,sont:

L devotion attachée aux exer- i o. La Salle du Cénacle, où Notre
cn;es du Chemin de la Croix, qm a Seigneur lava les pieds de ses apô-
de la dévotion de tous les siècles tres, et institua le très :aint sacre-
depuis la mort du Sauveur, et qui ment de son corps et de son sang
continue d«ètre partout, dans la, pour se disposer à la Passion, était
fimille. dans la paroisse. et chez longue de 24 pas et large de 1W.
tous les eatholiques du monde en- 2o. La Grotle dit ;ar'din des Olives,
iier, la principale action de la piété où Notre Seigneur eut une sueur
liliale envers Dieu, nous engage à de sang, étant tombé ien agonie, est
mettre sous les yeux des lecteurs éloignée de 60 pas da lieu où il
de l'Album des Familles les rensei- laissa ses trois disciples endormis.
gnements qui suivent touchant les Ce lieu est à 10 pas de l'entrée du
lieux parcourus par le souverain Jardiu , on y roit encore quelques
Maitre de 'a vie et de la mort, traces ou fig'ares dt' leurs corps im-
durant les douloureuses souffran- primées sur la roche. ('est-là que
ces de sa Passion Notre Seigneur lent témoigna que

VENDREDI SAINT. son âme était saisie il'une tiistesse
()n appelle Chemin de la Captivilé mortelle. La Grotte de l'A gonie

la distance parcourue par Jésus- est presque ronde et souteuîu, par
Christ depuis leJardin des Oliviers .rois gros pIlastres ,t brui. prove-
jusqu'au Prétoire de Pilate, et qui; nant de la roche inom"îie. Elle a iuie
contien- trois mille cent cinquante ouverture au aulieu de la oute,
pas. savoir : de laquelle tre .vigneur, peu.

.. i dant son oraion. pouvait :vgarder
la mliso '\ ~.. le cIail r l oc deend par it u 8
dI' Cîphe................ -mu pa. degrés 'siîeremnt¶ taillés dans

De la maison fe Ci.p a le roc : elle a 14 ou 13 pas de dia-
pue-Loire dh. Pate.........m.310 1 metre. Il y a tant de hénédictions

Dt protoire ,m palais d'Hé dans cette grotte, qu'en v entrant
rode, avec le retour...... 20 0 on sent son cour attendii, et l'onDu préifire à la salle de la .répand des larmes de dé%aÈtin.t .attion, avec lé re. 3o. L'entrée du Jardint les Oliriers

\u.r., ...ux.pa.u..s.o.où Notre Seigneur fut pris et lié
eu.... ........ O .300 " *. par les juifs, et où Saint Pierre cou-

pa l'oreille à Mailchus, l'un des gens
Total..................3.1>0 pas. du Grand Prêtre.

4o. Le Torrent de Cédront, où l'on
dit que Notre Seigneur tomba dans
l'eau en passant. C'est une tradi-
tioi de lérusalem que Notre Sei-
gneur. lié et garotté par les juifs,
étant traliné de nuit avec violence
au -"a-ers de la vallée de Josaphat
à la maison d'Anne, tomba en pas-
sant dans le torrent de Cédron,
grossi par la pluie de la saison, et
qu'il imprima sur la roc du fond
les vestiges qu'on y voit encore.

.5o. La .11-aison d'Anne, où Notre
Seigneur reçut un soufflet,est chan-
gée en iiun monastère ou hôpital des
chrétiens arméniens. On montre
dans la cour un gros olivier auquel
on dit que Notre-Seigneur fut atta-
ché avant d'être présenté à Anne.
On assure que l'église du monas-
ière ë.st bâtie à l'endroit où était la
salle dans laquelle Notre divin San-
veur lui présenté à Anne et reçut
un souillet d'un infâme valet. Une
lampe brûle jour et nuit à l'endroi!
où l'on croit que notre Saint Ré-
dempteur lut ainsi outragé.

(o. La Maison de Caïphe est aussi
'liaii!gée en monastère ou hôpital.
On voit dans la cour l'endroit où
Saint-Pierre, se chaufiant avec des
soldats, renia son divin Maitre.
L'église est bâtie a l'endroit où
Notre Seileu' ut déclaré blas-
phénateur et .jugé digne de mort
par l- conseil, pour avoir dit qu'il
était le Fils de Dieu. On montre
dans cette église un petit cachot
d'environ trois pieds carrés, ou
Notre-Seigneur fut enfermé une
part ie de la nuit. après que les sol-
dafs. lui l'avaient en garde, furent
lis de lui cracher au visage, de lui
donner des coups de poing, da lui
arracher les cheveux et de lui faire
endurer mille autres houteux et
douloureux supplices.
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8 L'ALBUM DES FAMILLES

7o. Le Palais d'Hérode, oi Notre couronnement d'épines et de toutes
Seigneur fut revêtu d'une robe les cruautés qu'il souffrit.
blanche par moquerie, puis accablé 13o. L'endroit où les pieuses
de mépris, de railleries, d'injures femmes et filles de Jérusalem, pleu-
et d'outrages, avant d'être ren- rant sur Notre-Seigneur, furent con-
voyé à P'ilate. Ce palais, totale- 1solées par lut.
ment rniné, ne conserve rien de 14o. L'endroit où la Véronique
son antique splendeur. La maison' essuya le visage de Notre-Seigneur.
bûtie sur ses ruines, appartenait. à On assure que le voile de cette
la fin du 18e siècle, à un turc, qui sainte femme (appelée Bérénice)
était ennemi des chrétiens qn'il ne était plié en trois, et que la sainte
voulait pas les laisser entrer chez face de Notre-Seigneur s'imprima
lui, même en payant. sur chacune (le ses parties, dont

So. La Salle de la P/a gel/a/ion l'une est gardée à Rome. l'autre ci
avait i ou 8 pas en carré. La co- Espagne, et la troisième à Jéru-
lonne, à laquelle Notre-Seigneur fut salem.
at taché et déchiré à coups de 15o. La Porte Judiciaire. où Notre-
fouets, était au milieu et soute- Seigneur entendit lire sa sentence
liait la voûte, comme au temps de de m1oL. On sortait anciennement

A Té I l cett ot+ e our

l'Evangéliste, sainte Marie-Made-
leine et les femmes pieuses regar-
daient le crucifiement du Sauveur;
la place où étaient plantées les
croix du bon et du mauvais Lar-
ron ; la fente miraculeuse du Cal-
vaire, faite par le tremblement de
terre qui arriva à la mort de Notre-
Seigneur ; elle est à un pied de la
croix du mauvais Larron, et fait
une séparation mystérieuse entre
lui et notre divin Sauveur. Cette
chapelle est le lieu le plus saint du
monde.

17o. Le Saint-Sépulcre, où fut
mis le corps de Notre-Seigneur
après sa mort, a environ six à sept
pieds carrés et huit en hauteur. Il
y a dedans un rebord de roc prati-

A f d t l l l
SaiiiL-.jtruie (mori en 4120). Elle em p q uilu enL orme u , SUI elu on
soutenait le portique de l'église du aller au lieu du supplice appelé le dit que le corps du Sauveur fut
Mont de Sion, étant encore toute Calvaire, à cause des têtes de morts 1 posé. Quarante petites lampes d'ar-
tachée du précieux sang- de Jésus- dont il était rempli. On voit encore gent et une d'or, enrichies de pier-
Christ. quelques restes de cette porte, et res précieuses, brûlent jour et nuit

9o. Le Prétoire de Pl<te, où une colonne à laquetle on dit qu'on dans ce lieu sacré.
Notre-Seigneur fut couronné d'é- avait coutume d'attacher la sen- 18o. Le Mont des Oliviers, d'où
pines. Les restes du palais de tence de mort rendue contre le cri- Notre Seigneur ressuscité monta au
Pilate servent encore de logement minel qu'on menait au supplice. ciel. On distingue encore le ves-
au gouverneur turc, que le -Grand 1o. Le Calvaire où Notre-Sei- tige du pied gauche du Sauveur
Seigneur envoie tous les ans à gneur fut crucifilé entre deux imprimé sur le roc.
Jérusalem. L'ancien prétoire sert voleurs, où il mourut un vendredi, R. P. PARVILLERS, S. J.
de cuisine aux infidèles. C'est un 3 avril, à la neuvième heure du -

salon vonté, où les Présidents Ro- Jour, dans la trente-troisième année :wm.-Les plus grandes portions du
mains rendaient justice. On y de son age. Depuis la s exieme bois de la Croix se trouvent dans la
montait autrefois par un escalier heure du jour, les ténèbres cou- cathiédrale do Paris, dans l'église de Ste-
de 28 marches en marbre qui ont vraient toute la terre ; à la lieu- Croix de Jérusalem et à iRome.
été adis transporté ' R vième heure, Jésusjetant un grand La tablette sur- laquelle trouva
qu'j apell es à home et .i our e dit liniseription INRI est également dans

qu'on appelle depuis l'Echelle criTpour eont is n ! ,éise Sainte-Croix de Jérusalem. qui .1
Sainte (Cala santa.) esnt.......Toufutconsommé-été construite pour contenir le morceau

100. L'Arcade de l'Ec, ce Homo où Le Mont Golgotha ou Calvaire était de la Croix et cette Tablette.
Notre-Seigneur fut mis en .1 , pa- une éminence de rochers hors de La Couronne d'Epines se trouve dans
raison avec Barabas, qui lui fut Jérusalem. où l'on faisait mouril la cathédraki.. de Paris, muais dépourvau
préféré. Cette Arcade. reste d'une les criminels ; il est maintenant des épines qi ont été distribuées à une

rau milieu de la ville enfermé dans foule d'églises.
daerie ancienne, dépendait du Pa- l'église du Saint-Sépulcre. Le premier Clou a été jeté dan.s la mer

lais de PilâCe C'est de cette gale- En 18 I Adriatique par Sainte-iélèno, afin d'a-
rie que le President romam se frai - esreligieux du Saint-Sé ulcre à paiser les tempêtes continuelles de cette
sait voir au peuple. , tuer ; le deuxième cloua formé la célèbre

st vr a p i . . réparer leur église, endommagée couronne de for des rois d'Italie; le, o. Lieu où 1a Sainte Vierge par un tremblement de terre, et de troisiène est dans la c'tlhédralede Paris.vit a la rencontre de Notre-Sei- plus à en déboucher les fenêtres, L'Eponge se conserve danq la cathé-
gneur, et tomba dans une extase mûrées depuis six siècles et demi, 1 drale de Latran, à Rome.
de douleur à la vue de son cher c'est-à-dire depuis le temps du sul-' La Lance est également à Rome.
Fils portant sa croix au calvaire. tan de Saladinj La ville de Turin prétend posséder le

12. L'endroi/ où Notre-Seigneur, Le Calvaire forme une belle cha- L»netl -,
chargé de sa croix, fut aidé par pelle qui a bien quatre toises en La Robese troure dansléglise d'Ar-
.Simon le Cyrénéen. La vraie carré,es. On y monte par dix-neuf i m l -ieuré dArge teCroix avait, dit-on, quinze pieds marches, plus hautes que- celles o sa sagr aieeabesse.
de long et huit ci travers, épaisse de nos maisons. On y voit l'en- La Colonne de la flagellation so trouve
a proportion: elle était fort pesante droit oit Notre-Seigneur fut cloué dan' l'église de Saint-Praxède, à Roue;
et accablait de son poids énorme sur la croix . le trou où la croix elle a été apportée à Ronie au commîîen-
Notre-Seigneur, déjà épuisé par les fut plantée, après que le Sauveur m du treizième siècle.
fatreigselauit rééd e p y eut été cloué. On y veit la place
la grande perte de son sang, de son d'où la sainte Vier-e, saint Jean ~



L'ALBUM DES FAMILLES 99

Littérature. Le vieillard.-Le défaut de nais- classes du peuple, et je n'en sache
sance vous ferme, en France, le pas un seul qui ait été adopté par
chemin aux grands emplois. Il y a une grande maison. La vertu, sans
plus : vous -ne pouvez même être nos rois, serait condamnée en
admis dans aucun corps distingué. France à être éternellement plé-

Paz.-Vous m'avez dit pli- béienne. Comme je vous l'ai dit.TLPArsieurs fois qu'une des causes de la ils la mettent quelquefois en hon-
grandeur de la France était que le neur lorsqu'ils l'aperçoivent; mais,
moindre sujet pouvait y parvenir à aujourd'hui, les distinctions qui lui
tout, et vous m'avez cité beautcoup étaient réservées ne s'accordent
d'hommes célèbres qui, sortis de plus que pour l'argent.
petits états, avaient fait honneur à Pad. -Au délaut d'un grand, .ie
leur patrie. Vous vouliez donc chercherai à plaire à un corps.

99-e'rusariin de Mt-lierre. tromper mon courage ? J'épouserai entièrement son esprit
Le vieillard.-Mon fils, jamais je et ses opinions ; je m'en ferai aimer.

le l'abattrai. Je vous ai dit la Le ciei//ard.-Vous ferez donc
vérité sur les temps passés ; mais 1comme les autres hommes ; vous
les choses sont bien changées a 1 renoncerez à votre conscience pour
présent :tout est devenul vémai Parvenir à la fortuine ?
(,il France ; tout y est aujourd'hui Pau/ý.-Oi nion ! je nie chipeherai
le patrimoine d'un petit niombre de jamais que la vérité.

ivfamilles, ou le partage des corps. Le vi»eil!ai'd. --Au lieu de vous.ý,
Le roi est un soleil que les grands faire aimer. vous pourriez bien
et les corps environnent comme des vous iiire hax'. D'ailleurs les corps

C'était done au pied de ce pa- nuages ; i est presque impossible s'intéressent fort peu à la décon-
payer que j'étais sûr de rencontrer qu'un de ses rayons tombe sur verte de la véritv. Toute opinion
Paul quand il venait dans mon vous. Autret'is, ans une admi- est indifférente aux ambitieux,
quartier. Un jour, je l'y trouvai iistration moins compliquée, on a pourvu qu'ils gouvernent.
accablé de mélancolie, et j'eus vu ces phénomènes. Alor l ta- Pau/.-Que je suis infortuné
avec lui une conversation que lents et le mérite se sont dévelop. Tout le repousse. le suis cou-
Je vais vous rapporter, si je ne vous pés de toutes parts, comme des damné à pasber ma vie dans n
suis trop ennuyeux par mes longues terres nouvel], qui, venant à être travail obscur, loin de Virginie
digressions, pardonnables à monidéfrichées, produisent avec tout Et il soupira piofondément.
age et à mes dernières amitiés. Je leur sue. Mais les grands rois qui Le vieillard-Que Dieu soit votre
vous la raconterai en forme de dia- savent connaître les hommes et les unique patron, et le enre humain
logue, afin que vous jugiez du boni choisir sont rares. Le vulgaire des votre corps. Soyez constamment
ens naturel de ce jeune homme ; rois ne se laisse aller qu'aux iupul- attaché à l'un et à l'autre. Les

et il vous ser'a aisé de faire la difé- sio s des grands et des vorps qui familles, les corps, les peuples, les
rvnce des interlocuteurs par le sens les environnent. rois ont leurs préjugés et leurs

le ses questions et de mes ré- Pac.-Mais je trouverai peut- pasions ; il fvt souvent les servir
ponses. Il me dit être un de ces trands qui me pro- par des vices Dieu et le genre

" Se suis bien chagrin. Made- tégera? nhumain n nos demandent que
moiselle de la Tour estfpartie depuis Le vieilu- l i pr tre o des vertus.
deuxL ans et deux mois ; et, depuis des grands, il flt servir leur ain- Mais pourquoi voulez-vous tre

ite mois e4 demie, elle ne nous a bition ou leurs plaisirs come n'y distingué du reste des homes
pas donné de ses nouvelles. Elle'déssirez jamais. car vos êtes saus C'est un sntiment qui lm'est pas
Pî riche ; je-o suis pauvre uenle ma naissance, - vons avez (lé la pro- naturel, puisque, si . hacun l'avait,
oublié. J'ai envie de m'embarquer; bité. chacun serait en état de guerre
. irai en France, j'y servirai le roi, iPai. --- iais ji forai des actions1ave'_- sonL voiin . Contentez-vous

jferai fortuite, et la grand'tante; si couraeeiis"s. j"ý serai si lidèle à de remplir votre devoir dans l'état
d, mademoiselle de La Tour me ia parole. si exact dans mes de-loi, la Pro'.idece vous r bs
doinniçra sa petite-nièce en Mariage, oirs. si zélé et si constant dlants! béîIissez1 votre sort, qui vous per-quand je sera, devenu un grand mo'it davoir une c science à vous-

monverteide laejé vérite.r Toutêopnio

seigneur. adlop1ié pnirquelqunndu comme, ft qui tie vous oblige as, comme
Le velard.-O mou anmi 'lne j'vu qtes grands. (le mettre votre bon-

jet et -il qe mérit se soniut daneop

in avez-vous pas dit que vous les histoires anrietnes coue vous heur dans l'opiion des petits, et,
i'aviez pas de naissance ? m'avez t'ait lire . comme les petits, de rampe sous

P'aul. -Ma mère me l'a dit ; cal', Le quieillrd.-O mon ami chez les grands, pour avoir de quoi
liour mnoi, je ne sais ce que c'est que les Grecs 2t les oinainsméne dans vivre. Vous êtes dans un pays et
la naissance. Je ne me suis jamais leur décadence. les gands avaient dans une condition où, pour sb-
a)erçu que j'en ebse moins qu'un 'du respect pour la v ertu ; tuais sister, vous n'avez besoin ni de

tre, Ili que les autres en eussent nous avox s cu une foule d'hommes ' tromper, I i de flatter, ni de vous
'lus que moi. !Tcélèbres en tout genre, sortis desoavilir, comme font la plupart de
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ceux qui cherchent la fortune en l'Evangile, a servi pendant des servé particulièrementdedonnerde
Europe ; où votre état ne vous, siècles de prétexte aux fureurs des l'éclat à la vie obscure, de 'onsoler
interdit aucune vertu : où vous Européens. jles malheureux, d'éclairer les lia-
pouvez etre impunément bon, vrai, Combien de tyrannies publiques iions et de dire la vérité même aux
simcère, instruit. patient, tempé- et particulières s'exercent encore rois. C'est, sans contredit, la loue-
rant.chaste, indulgent, pieux,sans CI son nom sur la terre ! Après tion la plus auguste dont le ciel
qu'aucun ridicule vienne flétrir cela. qui se filat tera d'être utile aux puisse honorer un mortel sur la
votre sagesse. qui n'est encore homimes par un livre ? liappelez- terre. Quel est l'homme qui ne se
qu'en fleur. Le ciel vous a donné vous quel a été le sort de la plupart console de l'injustice ou du mépris
la liberté, de la santé, une bonne des philosophes qui leur ont pré- de ceux qui disposent de la fortune,
conscience et les amis : les rois. ché la sagesse. 1 tomère. qui l'a re- lorsqu'il pense oue son ouvra"'
dont vous ambitionnez la faveur. vétue de vers si beaux, demandait ira. de siècle en siècle et de nations
lie sont pas si heureux, l'aunôme pendant sa vie, Socrate, en nations, servir de barrière à

Paul.-Ah ! il ie manque Vir'- qui en donnua aux Athéniens de si l'erreur et aux tyrans ; et que, du
ginie Sans elle le n'ai rien ; aN Ce aimables lecons par s2s discours et sein d l'obscurité ou il a vécu, il
elle j'aurai tout. Elle seule est ina par ses mSurs, fut empoisonné ju- jaillira une gloire qui effacera celle
naissance, ina gloire et ina fortune ridiquement par eux. Son subli- de la plupart <les rois, dont les imo-
Mais puisque enfin sa parente 'veut me disciple, Platoi, fut livré à iuments périssent dans l'oubli.
lu donner un mari, un homme l'esclavage par l'ordre du prince malgré les flatteurs qui les élèvent
d'un grand nom1, avec l'étude et même qui le proté±geait : et, avant et qui les vantent ?
des livres oit devient sar ant et cé- eux, Pythagore, qui étendait l'hu- Pua/-Ah ! je ne voudrais cette
lebre je m'en vvais ê'tudier. Tac- inanite jusqu'aux animaux' fut gloire que pour la répandre sur
querrai de la s, ience je servirai brûlé vif par les Crotoniates. Que Virgiie, et la rendre chère à l'uni-
utilement ina putrie pari mes lu- dis-je ? la plupart même de ces vers. Mais vous, qui avez tant de
mières, sans nuire a personne. et hommes illustres sont venus à nous connaissances, dites-moi si nons
sans en dépendre : je deviendrai défigurés par quelques traits de nous marierons. .le voudrais être
fameux, et ma gloire n'appartien- satire qui les caractérisent, l'ingra- savant. au moins pour connaitre
dra qu'à moi titude humaine se plaisant à les l'avenir.

Le vicilard.-Mon fils. les talents reconnaître là ; et si, dans la foule, Le riei/iard.--Qui voudrait vivresont encore plus rare( que la liais- la gloire de quelques-uns est venue mon fils. s'il connaissait l'avenir ?
sauce et les richesses ; et alis nette et pure jusqu'à nous, c'est Un seul malheur prévu nous donnedoute ils sont (le plus grands biens, que ceux qui les ont portés ont tant de vaines inquiétudes ! la vuepuisque rien ne peut les ôter, et vécu loin de la société de leurs d'un malheur certain empoisonne-que partout ils nous concilient contemporains : semblables à ces rait tous les jours qui le précéde-l'estime publique. Mais ils coûtent statues qu' on tire entières les raient. Il ne faut pas même tropcher. On ne les acquiert que par champs de la Grèce et de 1 Italie, alprofondirce qui nous environne
des privations en tout genre, par et qui, pour avoir été ensevelies et le ciel, qui nous donne la ré-
une sensibilité exqise. qui nous dans le sein de la terre, ont échappé flexion pour prévoir nos besoins.
rend malheureux au dlainis. ci au à la fureur des barbares. nous a donné les besoins pour met-dehors par les persécutions de nos Vous voyez donc que, pour aqué- tre des bornes à notre réflexion.
contemporains L'homme de robe rir la gloire oragease des lettres,,
n'eivie point, vin Fiance. la gouire il fautc bien de la vertu. et être Paul.-Avec de i argent, dites-
du militaire. nii le militaire celle prêt à sacrifier sa propre vie. !vous. on acquiert en Europe, des
de l'homme de mer . mais tout le D'ailleurs, croyez-vous que cette dignié au de honepu Jlir
monde y traversera votre chemin, lioire intéresso ci France les gens m'ercira
parce que tout le monde s'y pique de lettres, auxquels la science ne eouser 'Virginie à Paris. Je vais
d'avoir le l'esprit. \ ous servirai rapporte ni dignité dans la patrie, m'embarquer.
les hommes, dites-vous ? Mais ce- ni gouverneinent. ni entrée à la Le vieillard. -Quoi ' vous quitte-

In 0 riez sa mère et la vôtrelui qui fait produire à un terrain cour ! On persécute peu dans ce r a
une gerbe de blé de plus, leur rend siècle indifférent à tout, hors à la Paul.-Vous m'avez vous-même
un plus grand service que celui fortune et aux voluptés : mais les donné le conseil de passer aux
qui leur donne un livre. lumières et la vertu n'' mènent Indes.

Pau/.-Ohî ! celle qui a planté ce à rien de distingué. parce que tout Le rii/krd-Virginie était alors
papayer a fait aux habitant- (le ces est dans l'Etat le prix de l'argent. ici. Mais vous êtes maintenant
forêts iun présent plus utile et plus Autrefois elles trouvaient des ré- l'unique soutien <le votre mère et
doux que si elle leur avait donné comîpenîs''I assurées dans les difIé- de la sienne.
une bibliothèque. rente places le l'Eglise. de la ma- Paul.-Virginie leur fera du bien

Et eini même teimps il saisit cet gistrature et de 1'adminîistratioi : par sa richie parente.
arbre dans ses bras et le baisa ar.ec aujourd'hui, ell' ne servent qu'à Le vieil/ard.--Les riches n'en
transport. faire des livres. Mais ce fruit, peu font guère qu'à cenx qui leur font

Lr vieil/ard.--Le m''illeur (les prisé dsgens du imonde, est tou- honneur dans le mionde Ils ont
lv'res, qui ne prêche que l'égalité. jours digne de son origine céleste. <les parents bien plus à plaindre
l'amitié, l'humanité et la concoide, C'est à ces mêmes livres qu'il estré- que madame de La Tour, qui, faute



d'être secourne par eux. sacrifient double désordre : et ce désordre parfum de mille roses ne plait
leur liberté pour avoir (u pain, et augmente dans une société à me- qu'un instant :mais la douleur
passent leur vie renfermés dans des'sure que les richesses s' aceumu que cause une seule de leurs épines
couvents levt sur un nombre moindre de dure longtemps après sa piqûre.

Ial.--Quel pays que lurope têtes L'Etat est semblable à un Un mal au milieu des plaisirs est
Oh ' il faut que Virginie revienne ;jardin, où les petits arbres ne peu- pour les riches une épine au milieu
ici. Qu'a-t -elle besoin d'avoir une vent ven ir s'il y en a de trop grands des Ileurs. Pour les pauvres, au
parente riche ? Elle était si con- 1 qui les ombragent : mais il y a contraire, un plaisir au milieu des
tente sous ces cabanes, si jolie et cette diflérence, que la beauté d'un i maux est une fleur au milieu des
si bien parée avec un mouchoir jardin peut résuler d'un petit épines : il en goûtent vivement
rouge ou des fleurs autour de sa norlibre (le grands arbres, et que la la jouissance. Tont eflft augmente
tête' " Reviens, Virginie ! quitte prospérité d'un Etat dépend tou- par son contraste. La nature a tout
les hôtels et tes grandeurs. Re- jonrs de la muhitude et <le l'éga- balancé. Quel état à tout prendie,
viens dans ces rochers, à l'ombre lité des sujets, et non pas d'un . croyez-vous préférable, de n'avoir
de ces bois et de nos cocotiers. petit nombre de riches. presque rien à esf.érer et tout à
Hélas ! tu -s peut-être maintenant Paul.- -Mais qu'est-il besoin d'être craindre, ou presque riin à1 craindie
malheureuse !... Et il se mettait à riche pour se murier ? et tout à espérer ? Le premier état
pleurer. Mon père, ne me cachez Le vieillar.-Arfin de passer ses est celui (les riches, et le second,
rien : si vous le pouvez me dire jours dans l'abondance sans rien celui des pauvres. Mais ces e:trè-
si j'épouserai Virginie, au moins faire. mes sont également difficiles à
apprenez-moi si elle m'aime encore, Paul.-Et pourquoi ne pas tra- supporter aux hommes dot le
au milieu de ces grands seigneurs xvailler ? Je travaille bien, moi :bonheur consiste dans la médio-
qui parlent au roi, et qui la vont Le rieillard.-C'est qu'en Europe crité et la vertu.
voir. le travail des mains déshonore Pau/.--Qu'entendez-vous par la

Le rieiflard.- mon ami !je on l'appelle travail mécannique. vertu.
suis sûr qu elle vous aime, par Celui même de labourer la terre y Le 'eilard.-Mon fils ! vous qui
plusieurs raisons, mais surtout est le plus méprisé de tons ? Un soutenez vos parents par vos tra-
parce qu'elle a de la vertu. A ces artisan V est bien plus estimé vaux, vous n'avez pas besoin qu'on
mots, il me sauta au cou, trans- t qu'un paysan. vous la définisse. La vertu est uni
porté de .joie. Paul.-Quoi ! l'art qui nourrit les effort fait sur nous-mêmes pour le

Paul.-Mais croyez-vous les fem- hommes est méprisé en Europe bien d'autrui. dans l'intention <le
mes d'Europe fausses comme on les i. e ne vous comprends pas. plaire à Dieu seul
représente dans les comédies et Le-vieillard.-Oh ' il n'est pas? Pau/.-Oh! que Virginie est ver-
dans les livres que vous m'avez possible à un homme élevé dans la tueuse ! C'est par vertu qu'elle a
pretés ? nature de comprendre les déprava- loulu étre riche, afin d'ëtre bien-

Le vieil/rd.-Les femmes sont' tions de la société. )n se fait une faisante. C'est par vertu qu'elle est
fausses dans les pays où les hommes idée précise de l'ordre, mais non partie de cett e ile : la vertu l'v
sont tyrans. Partout la violence pas du désordre. La beauté, la ramènera.
produit la ruse. vertu, le bonheur, ont des propor- Lilée de son retour prochain

Paul.-Comment peut-on être le tions ; la laideur, le vice et le allumant l'imagination de ce jeune
tyran des femmes ? malheur n'en ont point. homme, toutes ses inquiétudes s'é-

Le vieillard.-En les mariant sans Paul.-Les gens riches sont donc vanouissaient. Virginie n'avait
les consulter . une jeune fille avec bienheureux. Ils ne trouvent d'obs- point écrit, parce qu'elle allait
un vieillard, une femme sensible tacles à rien ; ils peuvent combler arri'ver. Il fallait peu de temps
avec un homme indifférent. de plaisir les objets qu'ils aiment. pour venir d'Europe avec un si

Paul.-Pourquoi ne pas marier Le eieillard.--Il sont la plupart bon vent ! Il faisait l'énumération
ensemble ceux qui se conviennent : usés sur tous les plaisirs, par cela des vaisseaux qui avaient fait ce
les jeunes avec les jeunes. même qu'ils nie leur coûtent aucune trajet <le quatre mille einq cents

Le viellard.-C'est que la plupart peine. N'avez-vous pas éprouvé que lieues en moins de trois mois. Le
<les jeunes gens de France, n'ont le plaisir du repos s'achète par la vaisseau où elle s'était embarquée
pas assez de fortune pour se marier fatigue ; celui de manger, par la n'en mettrait pas plus de deux.
et qu'ils n'en acquièrent qu'en deve- faim : celui de boire, par la soif ? Les constructeurs étaient aujour-
nant vieux. Jeunes, ils corrom- Eh bien ! celui d'aimer et d'être d'hui si savants ot les marins si
pent les femmes de leurs voisins : aimé ne t'acaniert que par une habiles ! Il parlait des arrange-
vieux, ils ne peuvent fixer l'affec- multitude de l;rivations et de sacri- ments qu'il allait i.ire pour la
tion de leurs épouses. Ils ont fices. Les richesses ôtent aux ri- recevoir, du nouveau logement
trompé, étant jeunes ; on les trompe elhes tous ces plaisirs-là, en préve- qu'il allait bâtir, des plais*rs et des
à leur tour, étant vieux. C'est une niant leurs besoins. loignez à surprises qu'il lui ménagerait cha-
des réactions de 3a justice univer- l'ennui qui suit leur satiété, l'or- que jour, quand elle serait sa
selle qui gouverne le monde un gueil qui nait de leur opulence, femme. Sa femme !... cet,e idée le
excès y balance toujours un autre et que la moindre privation blesse, ravissait. " Au moins, r.ion père,
excès. Airsi la plupart des E5uro- lors même que les plus grandes m( disait-il, vous ne ferez plus
pi-ens passent leur vie dans ce jouissances ne f, flattent plus. Le rien, que pour votre plaisir. Virgi-
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nie étant riche. nous aurons beau- de cete saaesse qui gouverne l'u- a ponr d'ami aussi agréable qu'une
coup de nois qti travailleront que l'homme. inspiré par' personne qui nous zn. Ilyade
pour % ous. Vou serez toujours avec un art célestc. a appris à fixer sur plus, dans la femme, une gaieté
nous. n'ayant d'autre souci que la terre Semblables aux rayons légère qui dissipe ]a tristesse de
celui de \ ous amuser et de vous du soleil. elles é''lairellt, eles ré lm. Ses font évanouir
réjouir." Et il allait, hors de lui, jouiss'nî. elles échaîîlht (est un les nois flltômes dv la réflexion
p(orter à sa famille la joie dont il reu divin. comnue le lou, elles Sur son visage sont les doux at-
étai t vinivré. approprient toute la ature à notre traits et la confiance. Quelle Joie

En peu de ten)s, les gîrandes Iusan-e. Par elles, nous réissous n'est rendue p'us vive par sa joie ?
<rain sucuedent aux grandes atour de nousleb choe:. ls lieux, quel front ne se dt'ride S son son-
espérani es. Les pasions violentes les hoînnî('S et les temps. C'e smnt rire ? quelle colère résiste à ses
jettent toujours l1ame dans les elles qui nous rappellent aux règles larnes ' Virginie reviendra avec
extrémités oîppséts. Nuuvent, dis de la vie uine. Elles calment les plus de philosophie que Vous n'en
le lendemain, Paul revenait me passions ; elles répriment les avez. Elle sera bien surprise de
voir accablé de tristesse. Il me vices ; elles excitent les vertus par ne pas trouver le jardin tout à fait
(lisait : \irginie ne mi'eerit point. les exemples augustes des gens de rétabli, elle qui ne songe qu'à l'em-
Si e lle était partie d'Europe, elle bien qu'elles cé etd
m'aurait mandé son départ. Ah nous présentent les imagestoujoues sa parente, icm ile sa mère et de
les bruits qui ont couru d'elle ne honorées. Ce sont des filles du ciel, vous.
soit que trop fondés !Sa tante l'a qui descendent sur la terre pour L'idée du retour prochain de
mariée à un grand seigneur. L'a- charmer les maux du genre humain. Viî'ginie renouvelait le courage de
muir de l chesses l'a perdue, Lei grandb écrivains qu'elles ms- 1 Paul, et le ramenait à ses occupa-
comnie t'ait d'autres. Dans ces pirent ont touJours paru dans les tions champêtres. 1eureux, au mi-
>ivres qui peignent si bien les tempsles plus difficilesà supporter 1 lieu de ses peinesde proposer à son
femmes. la \ eri u n'est qu'un à toute société, les temps de barba-'travail une fin qui plaisait à sa
(le roman. Si Virginie avait eu de rie et ceux de Mon passion.
la vertu, elle n'aurait pas quitté sa fis, les lettres ont consolé une Un matin, au point du joi'
propre mere et moi. Pendant que infinité d'hommes plus malheureux (c'était le 24 dcembre 1-U4). Paul.
J' paiss ma % iv a penser à el .elle que vous . Xénophon, exilé de sa en se levant, aperçut un pavillon
m'oublie. Je m'aillige,t-lle se eiver- patrie après v avoir ramené dix blanc aboré sur la montaene de
lit. Ah ! cette pensée me désespère. mille Grecs Scirmion l'Africain, la Découverte. Ce pavillon était le
Tout travail me déplait ; toute so- lassé des calomnies des Romains; isigna1ement d'un vaisseau qu'on
riéte m'ennuie. Plût à Dieu que la Lucullus, (le leurs brigues- Cati- voyait en mer Pau1 courut à la
guerre flut declarl'e dans l'Inde !nat, de l'iî-ratitude de fa cour. ville pour savoir S'il n'apportait

irais y mourir. Les Grcc si ingénieux, a pas de nouvelles de Virginie. Il v
-Mon fils, lui répondis-je, le réparti à -îi'Une (es Muss iresta jusqu'au retour du pilote du

courage qui nous jette dans la président aux lettres une partie '1e port, qui s'était embarqué pour
mort n'est que le courage d'un ins- dement pour le gouver- aller le reconnaître. suivant l'usage
tant. Il est sous ent excité par les uer nous devons donc leur donner Cet homme ne revint Iue le soir.
vains applaudissements de, hom- no0 passions à régir, afin qu'elles! Il rapporta au gouverneur quc le
mes. Il en est un, plus rare et plus leur imposent un jou et un frein, vaisseau signalé était le Saint-
nécessaire, qui nous fait supporter, Elles doivent :'cmplir, par ranport Géran, du port de sept cents toî-
chaque jour, sans témoin 't sans aux puissances de notre âme les mîcaux, commandé par un capitaile
éloge, les traverses (le la vie :- c'est mêmes fonctions que les Heures appelé M. Aubin ; qu'il était à
la patience. Elle s'appuie, non sur qui attelaient et conduisaient les quatre lieues au large, et qu'il i,
l'opinion d'autrui ou surcheaux u Soleil. j mouillerait au Port-Louis que le
sion de nos passions, mais sur ln Lisez donc, mon fils. Les sages lendemain dans l'après-dinée, si Io
volonte de Dieu La patience est qui ont écrit avant nous sont des vent était favorable. Il n'eu Lai-
le courage de la vertu. eurs qui nous ont précédés sait point du tout alors. Le pilote

-Ah s'écria--il. je n'ai donc dans les sentiers (le l'infortune, qui remit au gouverneui les lettres que
point de vertu ! Tout m'act able et nous tendent la Main, et nous Ce vaisseau apportait de France. Il
me désespère. invitent à nous joindre à leur y en avait une pour madame de

-La vertu, repris-je, toujours compagnie, lorsque tout nous aban- LaTour, de l'écriture de Virginie
a constante, invariable, n'est donne. t n s oas livre est un eon Paul s'en saisit aussit t, la baisa

pas le partageu de l'hommee. r ami. avec transport, la mit dans son
milieu (le tant (le paýssiosb qui -Ah s'écriait Pu , Je n'avais gilet et, courut à l'habitatio. a
unous agitent, notre raison se trou- pas besoin de savoir lire quand plus loi qu'il aperçut la f'amille
b et s'obscurcît , mais il est des Virginie était ici. Elle n'avait pas qi attendait son retour sur le
phares oui nious pou\ ojs en oallu- pns étudié que moi mais, quand ro sher des Adieux, il éleva la lot-
mer le l'unl)eau :ace sont les pp- elle me regadait i m'appelant tre en l'air, sans pouvoir parle
tres. so e ami, il m'était impossible et aussitôt tout le Monde se n s-

Les lettres, lmon fils, selet un d'avoir du chagrin, sembla chez madame de La Tour
secour's du ciel. Ce soet des rayons -Sans doute, lui disaisJe, il n'y, pour en etndr la lecture. Vi 
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ginie mandait à sa mère qu'elle
avait éprouvé beaucoup de man-
vais procédés de la part de sa
«rand'tante, quil'avait voulu ma-
rier malgré elle, ensuite déshéritée,
et enfin renvoyée dans un temps
qui ne lui permettait d'arriver a
l'Ile de France que dans la saison
des ouragans ; qu'elle avait essayé
en rain de la fléchir en lui repré-
sentant ce qu'elle devait à sa mère
et aux habitudes du premier âge,
qu'elle en avait été traitée de fille
insensée, dont la tête était gatée
par les romans ; qu'elle n'était
maintenant sensible qu'au bon-
heur de revoir et d'embrasser sa
chère famille, et qu'elle eût sati-
fait cet ardent désir dès le jour
même, si le capitaine lui eût per-
mis de s'embarquer dans la cha-
loupe du pilote, mais qu'il s'était
opposé à son départ à cause de
l'éloignement de la terre et d'une
grosse mer qui régnait au large,
malgré le calme des vents.

A peine cette lettre fut lue, que
toute la famille, tranegortée de
joie, s'é(i a : Virginie est arrivée.
Maîtres et serviteurs, tous s'em-
brassèrent. Madame de La Tour
dit à Paul " Mon fils, allez pré-
venir notre voisin de l'arrivée de
Virginie. " Aussitôt Domingue
alluma un flambeau de bois de
Tonde, et Paul et lui s'acheminè-
rent vers mon habitation.

(Lajin au prochain numéro.)

PENSÉÊES.

L'amour est plus perçant que la
hainc. Il entend ce qu'on dit. Il
entend ce qu'on ne dit .pas. Il
entend le silence, lit ce qui n'est
pas écrit, et devine ce qu'il faut.
deviner pour grandir.

HELLO.

Je définis la morale, la science de
la vie, en vue de l'éternité.

MARMONTEL.

L'homme se trouve trop petit
tout seul. Il tâche de s'agrandir
et de s'accroitre comme il peut.

BossuET.-I 000--

S A-Bien sûr ! Oh ! la menteuse
LE---s FI ANCÉS. lat menteuse ! O'ui ost-c c

-No me le demandez pas ; je
n'aime pa à nettre les gens mal

A IE X A N D REM AN ZONI• ensemble.
-Vous me le dire', vous devez

>'.T'° SX"Il me le dire ! Oh ! la menteuse !
-Vous ne sauriez croire, dit

Max Deesnoye e. Agnèse, comme j'ai regretté de ne
pas savoir toute l'histoire. pour

(Suite> confondre cette femme
-Est-il possible d'inventer ainsi

CHAPITRE VIlI des mensonges ? s'écria de nouveau
Perpétua. Quant à Peppé, tout le

Don Abbondio. convalescent (le monde sait, et a pu voir... lié
sa fièvre de terreur, suite (le sa ren- Tonio, poussez la porte tout contre
contre avec les bravi de don et montez. Je vous suis.
Rodrigo, était assis dans un grand Tonio répondit :-Oui, oui !
fauteuil et se délectait à la lecture Perpétua coniir.aa k parler avec
d'un panégyrique de saint Charles volubilité.
Borromée prononcé deux ans aupa- En face du presbytère se trou-
ravant dans la cathédrale de Milan , vait, entre deux maisons. une
où il avait excité une grande ad- petite ruelle qui lournait dans le.,
iniration. Notre curé ien était à la champs. Agnèse marcha douce-
comparaison que l'on faisait du ment de ce côté, comme si elle eût
saint avec Archimède à cause (le voulu se mettre à l'écart pour
son amour pour létude, lorsque causer plus libreet. Perpétua la
Perpétua entra et annonça la visite suivit, et quand elles furent hors
de Tonio. de la vue du presbytère, Agnèse

-- A cette heure ' dit don Ab- toussa fort: c'était le signal. Renzo
bondio. serra le bras de Lucia pour lui

-Que voulez-vous ? ces gens donner du courage, et tous deux
sont si indiscrets !... Mais si vous vinrent sur la pointe du pied.
ne le prenez pas au vol... rasant la muraille jusqu'à la porte

-Oui, si je ne le prends mainte- qu'ils poisserent doucement, et
nant, qui sait quand on le re- montèrent à pas de loup avec les
verra ?... Faites-le venir. Vous êtes deux frères qui les attendaient en
bien sûre au moins que c'est lui ? bas, dans le corridor.

-Très-sûre, répondit Perpétua ; Arrivé sur le palier, Tonio suivi
!et elle vint ouvrir la porte en: de Gervaso s'approcha de la porte
disani : Où êtes-vous ? et dit :

Toinio s'avança en même temps -Deo gratias'
qu'Agnèse qui salua Perpétua. Lucia et son fiancé restèrent

-Bonsoir, Agnèse ; d'oùt ve'nez- cachés derrière la porte, retenant
vous donc à cette heure'? leur souflle : Io seul bruit que l'on

-Je viens de*** (et elle nomma. eût pu entendre était les batte-
un petit village voisin), et je m'y ments (u oœur de la pauvre.»
suis même arrêtée plus que je ne Lucia
voulais, dit Agnèse... précisement à Don Abbondio, assis, comme
cause de vous... Si vous saviez ! ... nous l'avons dit, dans son grand

-Ah ! pourquoi? demanda Per- fauteuil, enveloppé d'une vieille
pétua ; et se tournant vers les deux soutane, coiffé d'une barrett e. ôta
frères Entrez, dit-elle. je vous ses lunettes et dit :
suis. 1 -C'est Tonio, n'est-ce pas ?

-Parce que, reprit Agnèse, une i Les deux frères entrèrent
de ces femmes qui veulent parler -Le seigneur curé dira que je
sans savoir les choses s'obstinait à viens bien tard ? dit Tono en
me dire que si vous ne vous étiez s'inclinant ainsi que Gervaso.
pas mariée à Beppé Suolavecchia -Oui., c'est bien tard de toute
ni à Anselmo Longhigna, c'est manière. Vous savez, n'est-ce pas,
qu'ils n'avaient pas voulu de vous. que je suis malade ?
Moi, je soutenais que c'étais vous -Ah1 ! *j'en suis fâché
qui les aviez rofusés l'un et l'autre. i -Vous devez l'avoir entendu
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dire ; je suis malade... et ne sais arrêter le curé. qui ne le reconnais- un manteau de toile cirée garni de
quand je pourrai sortir... Mais quel sait pas, avait fait tomber Lucia coquilles sur ses épaules, prit en
est ce garçon que vous avez amene Tonio balayait le pavé de ses mains mains un bâton de pèlerin et dit
aVec vous ? pour retrouver sa quittance ; Grer- -

--Mon frère. seigneur curé, qui vaso criait en cherchant ledsalier -- Mare ons io bravi. Silence, et
est venu par compagnie. pour se sauver...

-- nl ! Voyons 0 dit, le curé. Enfin Lucia recouvre la parole. Quelques minutes après, ils arri-
et dit d'une voix défaillaite : vaient à la pauvre maison, par le

--Ce sont vingt-cing ber/iughes ---Oh ! Renzo ! allons-nous-en! côté opposé à celui qu'avait pris
neuves de celles qui ont le saint- pour l'amour de Dieu, allons-nous- notre petite troupe pour aller cher-
A mbroise i cheval, dlit 'llo en en ! cher don Abbondio. Le Griso
tirant le paquet de sa pouhe. Pendant ce temps, don Albbondio arrêta ses hommes à quelque dis-

-Voyons? répéta don Abbondio , avait ouvert sa fenetre et criait : tance et alla explorer les lieux; les
et, prenant le paquet, il l'ouvrit. "Au secours ! au secours d'une trouvant déserts, il donna ordre à
compta les berfnglghes et dit . C'est voix qui réveilla le sacristain 1 deux de ses brigands d'escalader
bien ! je vais vous remettre le dans le petit réduit qu'il occupe le mur quientourait la cour.et dt
collier de Tecla que vous m'avez près de l'Eglise. il fait nn bond se cacher derrière un figuier qu'il
donné en gage. Tenez. c'est cela, de son lit à la croisée et répond, les avait remarqué le matin. Puis il
n'est-ce pas ? veux à peine ouverts ; frappa doucement avec l'intention

- A présent, seigneur cure, --Qu'est-ce que c'est de se faire passer pour un pèlerin
voulez-vous avoir la bonté de -Accourez, Ambrogio, accourez! égaré, demandant un asile jusqu'au
met tre un peu de noir sur du blanc ! ma maison est pleine de brigands! jour. Point de réponse ! Il frappa

-Comme le monde devient mé- Is'écrie le curé. de nouveau rien ! Il fait alors dé-
fiant ! s'écria don Abbondio. N'a-' -J'arrive ! dit Ambrogio. tacher la serrure par un bravo et
vez-vous pas confiance en moi? Mais, transi de peur, i1 trouve va droit à la porte de la maison.

-Oh ! seigueur curé. . vous me un moy en de procurei du secours Il y frappe... rien ! Il force la ser-
faites injuie !... Mais mon nom est ,ans se mettre lui-même en ayant: rare et entre doucement. Personn"
sur le gros livre du côté de la il prend ses chausses, court aux ne dit : " Qui va là ? " Il appelle
dette, et ... tout le monde est nior- cloches se met à sonner le tocsin! alors les bravi qui attendaient der-
tel... Ton, ton, ton, ton ! Les villa- rière le figuier... ils entrent dans

-Bien, biei:, interrompit don ""sois s'éveillent en sursaut, se la cuisine où il avait reçu un mor-
Abbondio. mettent sur leur séant ; les jeunes ceau de pain de la charité des

Et prenant son encrier, sa plu- g-ens couchés sur la paille prêtent pauvres femmes... il allume sa lan-
me. son papier, il se mit en devoir l'oreille. terne, s'assure qu'il n'y a personnie
d'écrire une quittance. -Qu'est-ce que c'esx? le tocsin ? dans l'autre pièce du rez-de-chaus-

Pendant qu'il écrivait, Tonio fait le feu ? des brigands peut-être ? sée, et se faisant suivre par un
signe à Gervaso, et tous les deux Et les plus braves se précipitent bravo du comté de Bergame, qui
s' approchent à la table de manière pour prendre leurs fourche, ut devra seul parler. afin que son lan-
a cacher l'entrée de la porte au leurs fusils et courir dehors , les gage fasse supposer que l'expédi-
uuIré. Renzo, qui voyait sans étre autres les suivent de loin... tion vient le ces contrées,il monte;
iu, s'avance un saisissant la main Mais avant qu'ils fussent levés. il pousse la porte de la première

de Lucia , ils se mettent tous les le bruit était arrivé aux oreilles de chambre, il y regarde... Tout est
deux derrière les frères et, au mo- veux qui veillaient non loin de là. obscur : nul bruit, pas même un
ment où dan Abbondio ôtait ses Je veux parler des bravi, de Per- souille ne se fait entendre... Il pro-
lunettes et prés-.ntait la quittance pétua et d'Agnèse, Nous dirons ljette la lumière de sa lanterne sur
à Tonio, celui-ci s'écarte vivement 'd'abord ce qu'avaient fait les pre- 'le lit... il est fait, le couvre-pieds
de son frère et découvre les fiancés miers depuis que nous les avons bien rangé... Il en'tre dans l'autre
... Cela fat fait instantanément. laissés, les uns dans la maison inha- pièce... tout est dans le même état.

Alors Renzo dit : bitée, les autres dans l'auberge. -Que diable veut dire ceci
- Seigneur curé, en présence (le Lorsque les rues furent désertes Quelque chien de traître nousces témoins, voici ma femme. et les portes fermées, les trois Quelqeil cend e tMais la phrase n'était pas aché- buveurs sortirent pour regagner

vée que don Abbondio, affolé par leur demeure, diient-ils, et firent Toute la troupe met alors lamai-
l'épouvante, voyant dans son trou- le tour lu village pour s'assurer son sens dessus dessous...*Point de
bl' la chambre pleine de brigands, que tout le monde était rentré chez résultat ! ... Ceux qui font senti-
se lève précipitamment vn criant : soi. Ils passèrent devant la pauvre nelle dans la rue entendent un pas
' A l'assassin ! ' jette la table à petite maison d'Agnèse, la plus précipité... ils se tiennent cois...
terre en se sauvant dans sa cham- tranquille de toutes, puisque les C'est Ménico qui accourt avec la
bre qu'il ferme a clef, continuant habitants n'y étaient pas. lis allè- réponse du père Cristoforo, lequel
de crier : "- Au secours, Perpétua ! rent alors faire leur rapport au fait dire à nos femmes de quitter
au secours! " seigneur Grizo qui les attendait à l'instant leur maison et d'aller se

La lampe en tombant s'était dans la masure. Celui-ci mit sur réfugier au couvent parce que...
j'teinte : Renzo, il cherchant à sa tète un grand chapeau rabattu, vous le savez. Ménico veut prendre
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la poignée de la serrure, elle est Mais il n'y a plus de rené" à cet -- Le diable est dans votre mai-
détachée ! Qu'est ceci ? Il pousse la oubli. Je n'ai qu'à amus(: Icrpétua, son, reprend Nénico tout haletant.
porte et tout d'un coup il est le plus possible. Je les ai vus, moi, ils ont voulu me
empoigné par deur hommes qui Tout d'un coup retentit dens le tuer ! Le père Cristoforo 'a dit...
disent : silence de la nuit le premier appel et vous, Renzo. . il a dit que vous

-Silehce, on tu e.; mort ! de do'i Abbondio : veniez de suite... Et puis, je les ai
L'enfant jette un cri ; 1? un des -- Au secours ! au secours ! vus !... Quelle providence que je

brigands lui met la main sur la -Miséricorde ! Qu'est-il arrivé ? vous trouve ici !... Je vous dirai
bouche, l'autre tire un grand cou- cria Perpétua ; et elle voulut cou- tont quand nous serons partis.
telas. Le pauvre petit n'ose plus rir. Renzo pensa que dans tous les
crier et tremble de tous ses mem- -Qu'y a-t-il donc? dit Agnèse cas il fallait s'en aller promptement
bres. Mais au même instant, comme en la retenant par sa jupe. avant que le monde accourût... En
proiestation au silence imposé à -Miséricorde ' n'avez-vous pas chemin, on pourrait demander à
l'enfant, la cloche se fait entendre, entendu ? répliqua l'autre eni se l'enfant de plus claires explications.
les coups se suivent sans interrup- dégageant. -Passe devant, Ménico ! Allons!
lion, de plus en plus forts ! -- Qu'y a-t-il ? qu' a-t-il donc ? dit il aux femmes.

Qui est enfaute est em crainte, dit rép-tait Agnèseen lui prenant le Ils marchèrent grand train -lu
le proverbe milanais ; les coquins bras. côté de l'église et purent gagner
lâchent le petit garçon et courent -Diable de femme ! s'écria Per- les champs avant que les gens du
vers la maison où est le gros de la pétua en la repoussant ; et elle se village eussent commencé d'arriver
troupe. Ménico se sauve alors à 1 mit à courir. Dans ce moment on sur la place.
toutes jambes du côté du clocher. entendit le cri de Ménico. Ceux qui vinrent les premiers

Les bravi qui fouillaient la --Miséricorde ' cria Agnèse à son coururent à la porte de l'église, elle
maison se sont arrêtés au premier tour en se mettant à courir. était fermée ; mais, allant au clo-
coup de la cloche... il faut tout Elles avaient à peine levé le cher en dehors, l'un d'eux mit la
l'ascendant du Griso pour les cm- pied que la cloche se fit entendre. bouche à une espèce de barhaeane
pêcher de fuir en désordre. Un coup... deux coups... trois et cria

Tel que le chien conduisant un coups... et Perpétua arrive la pre- -Que diable y a-t-il ?
troupeau de pourceaux pousse mière à la porte du presbytère Ambrogio entendant une voix
celui-là du nez... mord cette autre qu'elle pousse, et qui en même connue laissa aller la cloche, et,
à l'oreille, pour les empêcher de se temps s'ouvre violemment de l'in- certain que bien du monde était
débander le Griso saisit au toupet térieur poûr laisser passer Tonio, dehors par le bourdonnement qu'il
l'un de ses hommes... frappe l'autre Gervazo, Renzo et la pauvre Lucia, entendait, il vint ouvrir.
de son bâton de pèlerin et les rallie (lui couraient tous terrifiés par la -Qu'est-ce que ce vacarne ? où
tous au milieu de la cour... lugubre sonnerie. est-il ? qui est-ce ?

-Vite ! vite ! pistolets en main, -Qu'est-ce que c'est ? demanda -Comment, qui est-ce ? dit
couteaux prêts ! tous ensemble ! ... Perpétua toute essoufflée aux deux 1 Ambroglio en tenant un battant de
Qui voulez-vous qui nous touche, frères qui lui donnèrent une vigo-c, la porte.
si nous ne nous séparons pas ? reuse poussée et s'emfuirent... "Comment ! vous ne le savez
Mais si nous nous laissons attraper el Mais que faites-vous ici ? dit- pas ? Du monde ! Du monde chez
un à un, les paysans nous rosseront! elle en reconnaissant Renzo et Lucia. le seigneur curé ! .llons, enfants,
quelle honte !...Suivez-moi et restez Ceux-ci sortirent sans répondre. à l'aide ! "
unis. Perpétua n'y -fit pas attention, La foule se retourne du côté de

Il se met à leur tête et ils quittent pressée qu'elle était d'arriver près la maison. regarde... prête l'oreille.
la maison en bon ordre. de son maître. Rien! toni, est tranquille ! la porte

Laissons-les aller et retournons Les fiancés se trouvent en face est fermée... pas une fenêtre n'est
en arrière rejoindre Agnèse qui est d'Agnèse. ouverte.
restée dans la petite ruelle, tâchant -Ah ! vous voilà! dit-elle toute -Ohé ! ohé ! seigneur curé
d'éloigner Perpétua le plus possible troublée ; comment cela s'est-il Qui est chez vous, seigneur curé ?
du presbytère. Elle y réussit pen- passé?... Pourquoi cette cloche ?... Don Abbondio, après la fuite de
dant quenque'temps;mais Perpétua, -A la maison ! à la maison ! ceux qu'il avait pris pour des
se rappelant que la porte était avant qu'il vienne du monde ! dit assassins, s'était retiré de la fenê-
ouverte, s'en était rapprochée sans Renzo, et ils en prèi'nent le che- tre, et Perpetua qui arrivait on
discontinuer l'histoire de ses ma- min, lorsque Ménicó arive en cou- même temps, lui ayant parlé de
riages manqués. Agnèse semblait rant, les reconnaît et leur dit d'une Renzo. et, de Lucia, il avait tout
lui prêter une grande attention et voix tremblante: compris et4e. repentait amèremnt
soutenait son babil par des-: " Ah !, -Où allez-vous ? Retournez, d'avoir donné l'alarme. Il fut
.je vois ce que c'est!... Je comprends 1 retournez... par ici,... au couvent ! néanmoins, forcé d'ouvrir de nou-
maintenant!... " Mais en elle-même -Est-ce toi ! corïiènce Ag.nèse. vean.sa fenrfxe.
elle se disait.: -- Mais qu'est-ce donc ? 'crie -Qune vous est-il arrivé? que

--Nous avons éé bien étourdies Renzo. vous a-t-on fait ? Qui sont ces
<le ne pas convýenir d'un signal an- Lucia tonte égart-è se taisait et gens ? où ,sont-ils ? criaient cin-
nonçant quand la chose serait faite! tremblait. qnante voix ensemble.
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-Merci. merci, mes enfants ! il Lucia et sa mère s'étaient sans C'est pourquoi chacun se tut.
n'y a plus personne : vous pouvez doute mises en sûreté dans quelque Renzo se présenta à la porte. du
vous retirer. maison... couvent, la. poussa légèrement ;

-Mais qu'était-ce ? où sont-ils On no parla plus de poursuivre elle s'ouvrit... et la lumière de la
allés ? qui est-ce qui est arrivé ? les brigands, et après avoir beau- lune éclaira la figure .pâle et la

-De mauvaises gens. réponditI coup jasé, chacun rentra chez soi barbe argentée du père Cristoforo.
don Abbondio, do ces gens qui (ontinuer des conjectures qui fini- -Dieu soit loué! dit-il quand il
rodent la nuit... Mais ils ont ;pris renit par des bâillements... Finale- vit que personne ne manquait.
la feite... A une autre iois,; mos ment, chacun se coucha. Un autre capucin était à ses
enfants... merci de votre bon cœur Il ny eut plus d'autres évène-.eôtés, c'était le frère lai sacristain

retournez chez vous... ments, si ce n'est que le lendemain qu'il avait décidé à veiller avec
Et il ferma sa fenêtre. Plusieursmatin, le consul étant dans les lui et à laisser l porte ouverte

murmurèrent, d'autres se moquè- champs, le coude appuyé bar le pour recevoir de pauvres geni me-
rent, quelques-uns meme jurèrent manche de sa bêche et réfléchis- nacés ; et il avait fallu lautorité
... lorsque arrive un homme telle- sant aux étranges >-vènements de du père et sa réputation de sain-
ment hors d'Laleine qu'il est quel- la nuit, vit venir à lui denxhommes teté pour obtenir du frère cet acte
ques minutes sans pouvoir parler. ressemblant trait pour trait à ceux de condescendance contraire à la
("est un voisin d'Agnèse lui, ré- i avaient accosté don Ahbondio règle.
veillé par la cloche, a vu de sa ans la montagne; Ices hommes lui Lorsqu'ils furent entrés, le père
fe.nêtre le Griso rallier ses bravi. dirent qu'il eût à ne pas avertir le Cristoforo se disposa à fermer la

-- Que faites-vous ici, bonnes podestat de ce qui s'était passé et à porte ; alors le frère le prenant à
rens? C'est dans la maison d'Agnè- se taire sur ces événements, s'il part lui dit:
se Mondella qu'est le diable !"ls tenait à la vie. Ce qu'il observa -Mais, pere, pIre s de nuit...
sont ure troupe de gens armés qui scrupuleusement. d l'église.., avec des femmes...
o>nt l'air de couloir tuer un pèlerin. Nos pauvres fugitifs marchèrent fermer la porte!... Père... la règle?
Qni sait ce quc diabl. ce peut être ?longtemps en silence, regardant à -Omnianunda mundisi, frère Fi-

-Quoi ? qu'est-ce ? chaque instant si personne ie les zio, dit le père oubliant que le frère
Et ici commence une délibéra- suivait.., le cSur plein d'une an- ne savait pas le latin.

ion tumultueuse pour savoir si l'on goisse augmentée par le bruit de la Maib ce fut précisément ce qui
est en force pour aller brai er ces cloche et du tumulte quils enten- résolut tous les doutes du frere, cal
etens armés. daient sans en connaître la cause. il pensa que ces paroles, qu'il ne

-Le consul '... le consul ... Arrivés dans un cham tout à fait comprenat pas, refermaient ] rai-
-M Voici, réa ond le consul, désert, ils s'arrêtèrent a son de cette désobéissance o la rè-

nais il f'aut m'obvir, m'aider... Vite, Agnèse demanda à Renzo pour- gle ; il se calma et dit:
>ti est le ,acristafil ? A la cloche ! quoi la chose avait eu une si triste -Suffit, vous en st.vez plus que
la cloche ! Vite, quelqu'un pour issue, et à Ménico ce qu'il voulait moi r

ourir à Lecco chercher du secmurs! dire par ce diable dans la maison. -Soyez tranquille, ajouta le père.
Ci-liez tous ici , Les deux récits leur donnèrent Et il s'approcha das réfugiés qui

Un homme accourt, il a vu partir tous plus d'époante qu'ils* n'o- attendaient devant l'autel.

es brigands. saient se le dire mutuellement; -Mes enfants, remerciez Dieu
-Courez, braves gens q les ban- mais ils se mirent à remercier qui vous a sauvés d'un grand péril

lits se sauvent a% cd un pauvre tendrement le petit garçon qui peut-être en ce moment...
>elekr' i... ils sont déjà hors du avait été leur ange t1.laire, et qui Et il se mit à leur raconter pour-
rillage, courons ! courons ! pour les sauver avait couru un si uoi il avait chargé le petit Ménico

Et l'on se précipite sans attendre tgrand danger. le leur dire de venir; car, pensant
sai s chef, ptle-mêle... on Agnèse lui dit que l'enfant les avait trouvés chez

rrive en désordre à la maison -Retourne chez ites parents qui eux tranquiles, *i ne pouvait sup-
les traces d'effraction doivent être inquiets... Prie le poser qu'ils

ont visibles .. on entre... on appelle. Seigneur que nous nons revoyions lui.o usn atn u
-Agnèse ? Luci? Le pèlerin? bientôt.- Personne, pas mme Lucia, n'os

i.i est le pèlerin *... Stéfno l'aura Elle lui do rna les deux parpa- parler de la tentative chez don
évé, le pèlerin ' gliodes promises, et renzo une Abbondio, bien qu'elle eût des

-N'on, ion, Carlandrea l'a vu berlinghe neuve, lui recommandant remords de sa dissimulation vis-à-
ussi... Ohé!1 pèlerin!'... Agièse ?... dle ne pas parler de la commission vis d'un tel homme ! Mais c'était

ducaa ?... Personne ne répond! ils que le père lui avait donnée pourla nuit des imbroglios et des sub-
As ont enll faut poursui- euo. à terfuges.

-re es ravisseurs... Ne serait-ce pas Lucia l'embrassa affectueuse- -Mes enfants, continua le père,
ne hoittv si des t oquinis pouvaient ment ct l'en fant attendr les quitta. vous le voyez, après dedelleschoses
iilpver des femmes, comme le Ils se reluirent en marGhe tout le pays n'est plus sûr pour vous
îilai emporte des petits poulets? pensifs. Vous y tes nés, vous n'y avez
Nouvelle délibéralion... -Et la maison d dit une fois fait de mal à personne... mair Dieu
Quand l'un des orateurs, plus Apènese...

putenît que les autres. observa que M ais que répondre ? iien. 1 Tout I pur pour quis nt pur.
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le veut ainsi !... C'est une épreuve... de nos tribulations, nous avons la -Ne sommes-nous pas ici-bas
Supportez-la avec patience, sans iconsolation de penser que nous pour nous aider les uns les autres?
haine, et, soyez-en certains, un sommes dans le chemin où vous La carriole les attendait ; quel-
remps viendra où vous serez récom- nous avez mis: nous pouvons vous ques minutes après, ils roulaient

a pensés de ce qui vous arrive au- offrir nos peines, qui deviennent sur la route de Monza. Il y arri-
lourd'hui. Je vous ai trouvé un i ainsi un avantage ; mais lui ! ("est vèrent au le% or du soleil. Le con-
refuge momentané. Car, je l'espere, votre ennemi ! Oh ' qu'il est à ducteur les conduisit dans une
bientôt vous pourrez revenir sans plaindre ! Il lutte contre vous ! auberge où il leur fit donner une
risques dans vos demeures. Dieu j Ayez pitié de lui, Seigneur ! tou- chambre et, comme le batelier, il
prendra soin de vous pour votre: chez son coeur... ramenez-le à vous. . refusa tout paiement.

.c plus grand bien; et moi je m'effor- accordez-lui tous lesbiens quenous Après tous les évènements que
cerai de reconnaître la grâc" qu'il pouvonsdésirer pour nous-mêmes." nous avons décrits et une nuit
me fait en me choisissant pour S'étant relevé, le père Cristoforo passée dans des transes perpétu-
protéger ses chers ailigés. dit elles. ce ne fut pas sans douceur

Puisse tournant vers les femmes: -Allons mes enfants, ne per- que nos pauvres fugitifs se trou-
-Vous pourrez vous arrêter à dez pas de temps... Que Dieu vous vèrent réunis dans cette petite

Monza ; vous serez assez écartees garde et que son huge vous accom- chambre qui leur offrait, momenta-
du danger et pias trop loin de chez pg . rz nément il est vrai, un abri sûr. Mais.
vous Vous irez au couvent que Pagne,.. Partez î après s*étre reconfortés par un
nous avons là et demanderez le . Et, d'une voix altérée par 1émo- modeste déjeûner, il fallut son-
père Cristoforo. tion, il ajouta: ger à la séparation. Renzo eût

"Et toi, mon cher Renzo, il faut -Le cœur me dit, oui, le ceur voulu retarder ce moment ; les
aussi pourvoir à te mettre en sureté me dit que nous nous reverrons deux femmes s'y opposèrent. Le
contre la rage des autres... et aussi bientôt père avait recommandé que Renzo
contre la tienne ' Continue de Sans attendre de réponse. le père continuât sa route... le mondejase-
suite ta route et porte cette lettre rentra dans la sacristie. 1 rait peut-être de les voir en coin-
au père Bonaventure de L'di, à Les voyageurs sortirent et le pagnie d'un jeune homme, et puis,
notre couvent de la Porte orientale frère Fazio leur dit adieu d'une plus on attendrait, plus la sépara-
de Mil il te guidera. te trouvera voix émue en fermant la porte. Ils tion serait douloureuse !... Enfin,
de l'ouire.jusqu'à ce que ta arrivèrent peu après à l'endroit après bien des larmes versées...
puisses revenir vivre ici tranquille. indiqué par le père, trouvèrent 1. après s'être concertés sur les moyens

" Al' - au bord du lac, près de barque, et, après les questions et de se donner des nouvelles les uns
l'embouchure du Bione ; vous ver- les réponses convenues, ils y en- des autres .. Renzo dit d'une voix
rez un bateau stationnaire ; vous trèrent. Le batelier prit le large ; i étouffés :
direz: "Barque." On vous deman- nul souffle de vent se faisait sentir; l -Au revoir'.
dera : " Pourquoi ?" Répondez : le lac était uni, calme, et la lune' Et il partit.

Saint-François," La barque vous s'y réflétait comme dans un im- Les femmes s'acheminèrent vers
transportera sur l'autre rive ; il y f mense miroir. On n'entendait que le couvent des c.apucins, conduites
aura une carriole qui vous condui- le bruit des flots qui se brisaient par le bon voiturier qui avait reçu
ra directement à Monza." sur la grève et la chute des rames l'ordre de leur preter l'assistance

Le père Crisioloro reçut les clefs qui endaient la surface azurée du nécessaire. Une fois arrivéeAgnèse
de la maison d'Agnèse, qu'elle lui lac. Les passagers regardaient en remit au père gardien la lettre du

onflia avec un grand soupir. fsilence les montagnes qui sem- père Cristoforo.
-Car, se disait-elle, que peut-il blaient fuir devant eux. On distin- -Ah ! le père Cristoforo ! dit le

t avoir encore à garder dans cette guait les villages, les maisons ; le capucin avec une expression qui
maison ouverte? château de don Rodrigo avec sa témoignait 1 'il prononçait le nom

Mais elle se tut tour plate s'élevait au-dessus des 'd'un ami ; et lisant la lettre, ses
-- Avant votre départ, prions maisonnettes ; Lucia le vit et fris- traits exprimaient autant de sur-

tous ensemble. dit le père ; que sonna ! Puis, suivant de l'oeil la prise que d'indignation...
Dieu soit avec vous, qu'il vous pente du terrain jusqu'à son vil-, Il fut quelques moments à réflé-
donne la force et qu'il vous fasse lage, elle aperçut sa petite mai- ehir... regardant de temps en temps
trouver de la douceur dans ce qu'il son... elle vit le figuier dépassant les pauvres femmes avec intérêt et
a voulu. le mur... la fenêtre de sa chambre... i dit:

Il se mirent tous à genoux, et et posant son front sur son bras,. -Il n'y a que la Signora... si
après qu'ils eurent prié, le père dit comme pour dormir, elle pleura l elle veut se charger...
à voix basse, mais distincte : amèrement !... Mais bientôt, la! Puis il ajouta :
" Nous vous prions aussi,Seigneur, barque touchant au rivage, elle! -Chères femmes, .'espère vous
pour cUt infortuné qui nous a mis essuya ses pleurs... Nos trois voya- trouver un asile des plus sûrs et
dans une si cruelle position ; geurs descendirent à terre, remer- des plus honorables, en attendant
nous serions indignes de votre mi- cièrent tristement le batelier...'que la divine Providence fasse
séricorde si nous ne la demandions Renzo voulut lui glisser dans la mieux pour vous... Voulez-vous
pas du fond, du cœur pour lui qui main quelques pièces d'argent; venir avec moi ?
en a tant begoin. Nous, au milieu mais il refusa en disant : Nos deux femmes répondirent
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respectaeusement qu'elles étaient Nos deux pauvres femmes furent i tous les jours ; à plus forte raison,
à la disposition du père et l'on se installées dans le petit logement est-elle indispensable à qui n'a que
mit en route pour le monastère de dont on venait de parler. l'argent gagné par le travail ou
la Signora. Le père gardien mar- Le père gardien sortit en disant: reçu de la charité. Il n'est pas
chait quelques pas en avant -- Notre cher père Cristoforo sera permis d'être avare, mais il n'est
Agnèse, Lucia et le voiturier le content ; il verra que nous aussi pas défendu d'être prévoyant. Au
suivaient. Agnèse profita dv cette nous sommes bons à quelque chose contraire. la prévoyance est une
'irconstance pour demander au Nous laissons Agnèse et sa lille, vertu. C'est une chose excellente
voiturier ce qu'était la Signora. remercier Dieu d'avoir trouvé un que de mettre en réserve pour ]e

-La Signora, dit-il. est une asile respectable et nous retournons lendemain, pour la maladie, pour
religieuse ; mais hi..n qu'elle ne j au château où don Rodrigo attend le besoin, pour la vieillesse.
soit ni abbesse ni . ieure (elle est le résultat de l'expédition crimni. Aujourd'hui notre jeune généra.
irop jeune pour cela) on lui porte nelle qu'il a entreprise. tion, comme celle qui l'a devancée.
dans le monastère un grand respect, fait de la misère à grande journée.
car elle appartient à une illustre (A rouitinuer') Lejeune homme dépense son argent
flamille ; c'est pourquoi on l'ap. à peu près à mesure qu'il le gagne,
pelle Signora. ,'i le bon père obtient - o il ne fait pas d'économies, il a
qu'elle se charge de vous, vous même peut-être des dettes ; cepen.
serez près d'elle aussi en sûreté . dant le temps de se marier est venu.
qu'au pied de l'autel. La vie &e et il prend pour la compagne de sa

Le père gardien entra au mnonas- !vie une jeune personne qui a mis
tère avec nos deux femmes, après le fruit de son travail dans sa toi.
qu'elles eurent remercié le bon !lette, et après l'achat des meubles
voiturier. Le père alla seul parler à 1 indispensables, les dots son bientôt
la Signora et revint dire à Agnuêèse di le bonheur existe encore quel- comptées ; c'est rien d'un côté et
et à Lucia : que part sur la terre, il est dans la rien de l'autre. Après cela, vieni-

-- Venez ; la Signora est bien vie de famille, dans l'amitié franche nent des enfants, vienne une cherté.
disposée pour vous. et cordiale de ses parents, dans les un chômage, une maladie, vienne la

Elles suivirent le religieux au joies simples que l'on goûte sous paresse, et tout cela ne manque pas
parloir et virent derrière la grille l'èil de son père, de sa mere, art de venir. Voilà une famillepauvre,
me religieuse d'environ vingt-cinq milieu de .:es enfants, de ses frères voilà des petits enfants jetés à la
ans, d'une physionomie douce et et de ses sours. misère, à la mendicité, au vice. Et
bonne. La vie de famille, elle est si belle, puis on se plaint, on s'écrie: Est-il

-- Révérende mère et illustris- que, suivant une parole divine, possible que je sois dans une si
siime Signora, dit le capucin en elle est aimée de Dieu et des hom- grande détresse ?... On répète la
posant sa main sur sa poitrine, voici mes ; elle est si bonne, que Dieu longue kyrielle de phrases à l'usage
cette pauvre jeune fille et sa mère, lui-même lui emprunte ses plus des mécontents. On accuse tout:
pour lesquelles vous me faites touchantes comparaisons ; il nous le sort, la fatalité, la Providence, la
espérer votre protection. aime comme un père, comme une société ; la société surtout aujour-

-- C'est une-bonne fortune pour' mère ai-.-e ses enfants. d'hui, c'est la grande coupable,
moi, répondit la signora. que de Malheureusement, cette vie de c'est elle qui fait tout le mal ; mais
pouvoir obliger nos bons pères famille périt parmi nous. On ne se si vous m'en croyez, nous ferons
capucins... Je parlerai à la mère plaît plus guère chea soi. Le père bien de commencer par nous accu-
abbesse et je ne doute pas que pour n'aime plus à se irouver au milieu ser nons-mêmes; en tout cela nous
être agréable à nos chers frères, car de ses enfants, et le jeune homme sommes souvent les plus coupables.
nous sommes frères et sours... elle! a hâte d'être arrivé à dix-huit ou soyons de bonne foi.
ne nie donne son assentiment au vingt ans pour s'échapper de la
séjour de vos protérées ici... Préci- maison paternelle. Il ne se croit' hn-
sèment la tourière, qui est une heureur et libre que lorsqu'il l'a gent ; l'honneur, ce n'est pas un'r
Veuve. Vient de marier sa fille ces quittée. carré de terre plus o moins grand.
jours-ci ; l'on pourra, je crois, dis- Il est un jour surtout dans la der, plust monss -
poser du logement de cette dernière semaine propre à entretenir cette L'honneur, c'est l'accomplisse-
pour ces dignes femmes. vie de famille, c'est le jour du ment de ses devoirs.

Le gardien remercia. dimanche. Il semble fait exprès I'honneur, c'est la probité...

-Ne me remerciez pas. dit la pour lesjoies de la famille,avec son di L'honneur, c'est le respeet de sa

Signora : c'est à charge de revanche repos, sa liberté de cœur et sa prière dgité d'homme et de la dignité
et ' saurai bien au besoin ré'lamer' en commun, sous l'oil du père et' des autres...
l'assistance des bons pères. de la grande famille chrétienne. e L'honneur, c'est le dévouement,

Celadit la ignra sélogna *~cssaie, emele sacrifice de soi au bien de sesCela dit, la Si nora s'éloigna e semblables : voilà l'honneur!
pour aller -parler à .a mère abbecse. L'économie est nécessaire, même
et peu après elle envoya une sour: avec de la fortune; sans économie,! L'ABB: MULLOIS.
converse dire que tout était con- une maison, si riche qu'elle soit,
Venul aV(c la mère abbesse. tombe bientt, on l'i voie la pruve i - oo
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Corbeille Poétique.

IPour llbum e' lX nulls

Le Cloître.

tA i .euro ou le sole1l quitioc notre horeonu
ett ce tintement qui monte dli vallon I

G'est la cloche du nonaste-
gitt'un vieux moinie, au visage .itèei e,
.Agito lentement, le soir:
Quand sous la voite sonîtaru el iere
Passo, à l'leure de la prière,
Un frisson d'amour et despor'

Et, le long des, cloitres gothiques.
Psalmodiant de saints cantiques.
Les moines aux blancs vêtements
Glissent, pareils à des fantômes,
liveillant des milliers -l'atôîmes
S'ous leurs pas i't-gulienrs et lenct

Bientùt dans la flot.'lche pel
Une voix grave et solenmlle
Entonne l'oflice picux .
Et' cent voix fortes, malems
i:élèbrent des joies inconnuec
En langage mystèrieu '

La nuit descend. La nuit piredehîn.le
Peut à son gré couvrir le monde.
Voiler de son ombre l'autel
De leur sévère psalmodie
La grave et sainte mlo. lie
Noietra longtemps vers le elei

Qu'importe à ces imes vaillant.-s
De veiller aux lueurs tremblantes
Qui s'échappent des sants llambeau.x
l'user leurs genoux sur les dalles,
Yincliner leurs visages piles
hans la poussière des tombeaux •

G est li leur repos. le-r inmièr".
Le bonheur de leur vie entière
Jusqu'au jour de Féternité :
Prier, soulTrir. soufTrir encore
Et retrouver à chaque aurore
La prière et l'aurttrité.

l'endant -lue le mondve s'aipr.ite
.\ courir joyeux i la fete
04t tout est sourires et leur.
Vovc-les. frappant leur portrinc,
linplorer la grü'ecc dinne
Pour de miséral-s péchaurs.

\ ovez-les. t'es liommes subli:mes,
'humilier Pour tous les crimes,

Pleurer tous loi ögaremenît.
E! par leur ardente prièro
Du Seigneur calmer la colère
Et dètourner les chàtimneisi-.

i sainte et noble poésie
Qui s'échappe de en saint heu.
Tu viens à mon âme ravie
Parler du ciel, parler die Dien !
.'aimerais ce cati:s cèleste
Qu'on doit re!ruver clans tes mr>i
.19 t'aimerais, temple modeste,
Asile des saints et des purs !

fi est des cloitres séculaîe'es
Oit de faibles femîmes, ses 3 1e*-
Trouvent des abris titulaires
Polur reposer leurs pauvre- (e0'111
Là, loin de l'orage qui gronde.
Pleurant et priant tour à tour,
Elles attirer:z sur le mond-
Les tresors du divin amour.

lai touche de mon doigt les gr.IIu
.\ux dardspointus et menas.ants
Qui séparent ers nobles files,
D'avec le reste dles vivants
Un soir j'ai vut flotter leurs voiles
Briller leurs rosaires pieux...
C'était à l'heure où les étoiles
S'allumeut là-haut dans les cieus

A l'heure où notre ceur s'elance
Bien loin des sentiers d'ici-las.
Sur les ailes dle l'espérance
Vers celui qui ne trahit pas
Et j'enviais au fond de l'amie
L[' sort des épouses de pieu,
la sainte et généreuse flamme'
(gui les conduis.t au saint lioe

'I
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A quoi Mor.4-1u ?

A 'îpî. songcs-Iu. jeune file !
Pourquoi cette larme qui lrille

Dans tes baux veux ?

N'es-tui pas heureuse eni ce mon le
D'où vient qne lh tourmente gron-le
Au foud de ton cSur soucieux '

'l'on âme dicret- sou..re
Pourquoi ?... Ne pex-tu pas le lire

Est-ce l'amour ^

tegrett: -tu le temit'l dles roses
Qui succombent, à peine écloses,
sans as oir vt la lin du tour

-. \on osprit contemple les anges,
&u oel, prosternés en phalanges,
lPliu, bloui-ants que le feu :
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Lia croix est le bien
pure.

Trop longtemps, brebi
je m'éloignai du bon
Aujourd'hui, colombe
je l'appelle i il s'our
Jo nc connaltrai plus
Je me fixc en ce doux
AmenS saa, rve lne

Ici je ven: vivre d'ami

.\l h i ' s i :uta -. Ô 3ai tre', imeii ronei t ' aiCruel t-

l.etait d'atrrêter mes pa",
't il- eniportu-e avec' tîtidanîslatvt-ie'ti n lb.

j'luunulble etu-1 qui t'aieie t-ba'

TJ. 1,.
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'ouir I .llbeum des faulll1lesi

ix Canita.

Salî ' , 'il' ei a pl at rie
.. alîut ! ô toble Satinît-Laureut
Toi ieoiii dais mo iiimie attendtri
Répaid niet paruiinh enivrant.
O Cana.hi. fil,; die la France.
(,)ii te (tiiv t de a; lluile ' it-.
Toi. ott ailuour. notre spéraitet.
Qui po' > ;u i a mai- t 'ouiblier >

Siir let plages du tlutieau-toldti'.
l> il ait piare - aittlieux.

Qui glide iur la iwer profllie
e natitolunier iveltitur-etlx.

'Fil 1i. r'ncr la lumiire
>e tes souvenirs glorutx.

1.t tu -aconites à hi terrce
Les grands explis- i ns atit-lux

]aill. I- verdu) alits lisnepases.
Où "t-feAjune le \ rai bonheur.
Le Caa.li a puur comrpagne
Le'. pi sainte, vertus du t cur.
Fidi-le atu ente de ses pères.
De leur exemple il suit la loi,
Et fis'yant les meiourus étraungères.
Il g:mre sa h.ue et sa hibi

.\.pu. cette u.ion. s.ain.te,

'~i é lit ii)' 1 Z.tiIC C Il 9 i eS,
la terre, Ne rec".'is'jaiidti. dtteite
plière Par h'i crim. te tes enfants
el bleu !.. - Et >i ja is. pour le défendre,

Ld(ese atlure uSr (lt coixiht.
C~ommîie auttrefoîis qtîîile --,tclient 1tr"-iît'e-
LPse guive vainquer dit soldat

Heure'u-x qjui uévolialit leur' vie-
ines i A la gloire de te :ci-vir!

sous iton bcn- i ie , à te a patriea,
Peu re e soi dernier itir

Pasteur: '0 CýJa les ! i- te la France
pCntive. ! mmoi qui e efivris qle'i ienfititien,
y #-x ol'Lr Toi. - aon :inour, dnu sdat
el pein . Qui leurxni d'oiatur ?

CaE1Azsm-.
sqjour,
, chaines :
our.

.;u ic puis-je, lo:n de
Monter vers la céle.-tû s
Et m'élev%'erjusquî'au "i
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Critique Hiitorique

[Pour l'Album des Familes)]

1er ENPEREUR

On se fait assez généraleùhent une
fausse idée de cet homme, qu'on a
surnommé Napoléon le Grand dans
un moment d'enthousiasme frénéti.
que qui portait quelques-uns de ses
compatriotes à le aettre au rang
des eonquérants des anciens âges,
dont la renomméé presque, fabu-
leuse semble maintenant devoir
s'éteindre avec celle des dieux de
l'Olympe etdes héros de l' Elysée.

En effet, ne sont devenus tous
les fléaux e Dieu et du gøre
humain ?

Sésostris n'est plus a jourd!hui
qu'un prétexte offert à de vanes
recherches hiéroglyphiques; un
seul souffle a emporte immense
empire d'Alexandre de Macédoine
Attila n'eut pas même un tombeau
que ses ennemis pussent profaner;
Napoléon Bonaparte est mort à dix-
huit cents lietnes de sa patrie,vaincd,
abreuvé de fiel et enchaîné sur un
rocher sauvage perdu au milieu de
l'océan, comme le Prométhée de la
fable.

Chacun de des hommes a en son
rôle.

Quelques-uns ont. été envoyés
pour consôleï l'Iuinanité et dé-
blayer qWques ruines soasles;
les autres pour la châtier par le
glaive.

C'est ainsi que non-seulemaent
l'Ecriture Sainte, mais aussi les
écrivains profabes, nous revrésen-
tent ces délegués de la pulssance
divine chãsges d'exécutét ses,
volontés et ses desseins chez les
difMrents peuples de l'univers.

Chateaubriand les dépeint d'une
manière admirable dans les lignes
suivantes t

" Lorsque Dieu, dit-il, envoie sur
la terre lesexécuteurs des cmtiments
célestes, tout est aplani devanit eux ;
ils ont des succès extraordinairesavec
des talents médiocres. Nés an milieu
des désordres civiles, ces exte'mina-
teurs tirent leurs principales forces
des maux qui les ont enfantés et de' la
terreur qu'inspire le souvenir de ces
maux ; ils obtiennentainsi la soumis-
sion du peuple au nom des calamités
dont ils sont sortis. Il leur est donné
de corrompre et d'avilir, d'an4antir
l'homme, de dégrader les âmés,~de
souiller tout ce qu'ils touchent, de
tout vouloir et de tout oser, de
régner par le mensonge, l'impiété
et l'épouvante, de parler tous les lan-
gages, de fasciner tous les yeux, de
tromper jusqu'à la raison, de se faire
passer pou r de vastes génies,lorsqu'ils
ne sont que des scélérats vulgaires,
car l'excellence en tout ne peut être
séparée de la vertu : traînant après
eux les nations séduites, triomphant
par la multitude, déshonorés par cent
victoircs, la torche à la main, les
pieds dans le sang, ils vont au bout
de la terre comme des hommes ivres,
poussés par Dieu qu'ils méconnais-
sent."

Parmi ces caractères se dessine à
long traits celui de Napoléon, que
cet illustre écrivain nous repré-
4sente comme un faux grand homme,
et le R. P. Huguet en fait un por-
trait de maître que je ne puis résis-
ter au désir de le reproduire, il
s'exprime dans les termes suivants:

La magnanimité qi fait les héros
et les véritables rois,i i manque. De là
vient qu'on ne cite pas de lui un seul
de ces mots qui annoncent Alexandre
et César. Henri IV et Louis XIV. La
nature le forma sans entrailles. Sa
tête assez vaste est l'empire des ténè-
bres et de la confusion. Toutes les
idées, même celles du bien, peuvent
,y entrer, mais elles en sortent aussi-
tôt. Le trait distinctif de son caractère
est une obstination invincible, une
volonté de fer, mais seulement pour
l'injustice, l'oppression, 'les systèmes
extravagants, car il abandonne facile-
ment les projets qui pourraient être
favorables àla morale, à l'ordre et à
la vertu. L'inaination le domine,
et la zaiao ne le règle point. Ses
dessen 'ne s t fruit de:
quelque chose de profond et de réflé-
chi, mais l'effet d'un mouvement subit
et d'une résolution soudaine. Il a
quelque éhose de 1hietrion ét du
comédien ; il jone tdut jusqu'aux
passions qu'il n'a pas. Toujours sur
un théâtre, au Caire, C'est un renégat
qui se vante d'avoir détru it la papauté;SParis, c'est le restaurateur de la
religion chrétienne : tantôt inspiré,

tantôt philosophe, ses scènes sont
prépar avance ; un'aduverain qui
a pu prendre des leçons afin de parat-
tre dans un attitude royale est jugé
par la postérité. Jaloux de paraître
original, il n'est presque jamais
qu'imitateur ; mais ses imitations
sont si grossières qu'elles rappellent
à l'instant l'objet ou l'action qu'il
copie ; il essaye toujours de dire. ce
qu'il croit une grande chQse.

Affectant l'utrnieralité -du génie, il
parle de finances et de spectacles ; de
guerre et de modes ; règle le sort des
rois et celui des commis de la barrière;
date du Kremlin un règlement sur
les théâtres, et le jour d'une bataille,
fait arrêter quelques femmes à Paris.
Enfant de la révolution, il '-i des
ressemblances frappantes avec sa
mère- intempérance de langage, goût
de la Lase littérature, passion d'écrire
dans les journaux. Sous le masque
de César et d'Alexandre. on aperçoit
l'homme de peu et Nétan e ppMite
famille. Il méprise souvertnem-ent
les hommes. parce qu'il les ytge
d'après lui ; sa maxime est qu' ien
font rien que par intérêt, <ue la pro
bité même n'est qu'un calcul DenY., à
le système de fusion. qui tai sait" la
base deson ouvernement,emiplovait
également ie méchant et l'hoiiiêe
homme, mêlant à dessein le vieL et la
vertu, et prenant toujours soin de'
vous placer en opposition à vos prino
cipes. Son grand' p'aisir ét:it de
déshonorer la vertu, de 'soiller 1ks
réputations; il ne vous Louchait que
pour vous flétrir. 'Quandil vous ava it
fait tomber, voûs deveniez son homme.
selon son expression, vous iU niijisr-
teniez par droit de honte ; il votis'(ti
aimait un peu moins et vous mépi'i-
sait un peu' plus. - Dans son adminis-
tration il voulait ne connût que
les résultats et qu on ne s'embarrassât
jamais dis moyens, les masses devant
être tout, les individualités rien., on
corrompra cette jeunesse, mais elle
m'obèira mieux ; on fera périr cette
branche d'industrie, jfobtiendrai pour' le
moment plusieurs millions ; il périra
soixante mille hommes dans cette affaire,
mais je gagnerai la bataille. VQUiI tout
son raisonnenient, et voilà commié les
royaumes sont anéantis 1 "

Il rendit, il est vrai, la religion
à la Frince, restaura l'ordre et les
meurs monarchique; au-delà il-ne
lut qu'un instrument de la coîêre
divine, pour la Prlnce et potui les
autres peuples, Quand il fut par-
venu au faîte de sa puissance, il
fut saisi d'un vertige moral *s
facultés s'affaiblirent'et -, y<> t ir
l'aberration de sa vanit& humainé ;
le rêve de la monarche 'nitnselle
entra dans son cour, et itie.pnt

Ji DE
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concevoir qu'on osât lui opposer le cœur gâté ? Cepenn.ant ces lignes dant la nuit, et le matin on voyait
moindrz obstacle ; il ne voyait ne sont qu'un antillon de son encore ces fantômes debout au
dans sa grande armée qu'une force savoir faire et de sa perversité eons- milieu de frimas. Les seuls témoins
dévouée nécessairement à sa gloire, tante en ces matières ; aussi lors- des souffrances des soldats, dans
et dans la population une réserve qu'il osa lever la main sur le Souve-, ces solitudes, étaient des bandes de
de conscrits. rain Pontife retenu par lui captif corbeaux et des meutes de levriers

à Fontainebleau, le Saint-Père se blancs, qui suivaient l'armée pour
il contenta de lui annoncer cette en dévor2r les débris. Au prin-

parole prophétique : Votre bonheur temps on fit faire la recherche des
est passé. Et en effet, de cette date morts et l'on a compté deux cent

Les principes reciieux lui tirent'Ce grand eonquérant marcha de quarante-trois mille six cent dix
toujours défaut et à peine peut-on défaite en défaite. Il fut battu en. cadavres d'hommes, et cent vingt -
dire 'il fut catholique, luthérien Espagne, battu en Russie, battu en trois mille cent trente-trois de che-
ou musulman, car il parIe souvent Allemagne, battu en France et vaux.
du pape et des précres dans le arriva en fuyant jusqu'à Èontaine- La perte militaire qui avait dis-
langage d'un voltairien et d'un bleaA, où il signa son abdication paru depuis que la guerre ne se
palen. Ses moqueries de la bulle dans la même chambre et à la méme faisait plus qu'avec un petit nombre
d'excommvmcation démontrent la place qu'il avait outragé le succes- d'hommes, a-ait repara avec la
bassesse de ses sentiments et la seur.de Saint-Pierre,! conseription, les armées d'un mila
vilanie de son cour. L'enlèvement Le cardinal Mattei écrivait en lion de soldats et les lots de sang
du pape Pie VII, les cruautés et les 1796 à Napoléon les paroles suiivan- humain.
tyranies exercées a l'égard de ce tes, que celui-ci aurait dû se rappeler Et qe faisait ce uerrier destrue-
vénérable pontife chargés d'ans et alors t qund il •ait la fer
d'infirmités, réjailliront éternelle- .teur quand il moissnn= la fleur
d'inftérs, réjaire.t- " Votre armée est formidable, mais de la France ? Il fuyait ! il venait
ment sur sa mémoire vous savez vous-même qu'elle n'et iaux Tuileries et disait en se frottantEn effet, en voyant la manière pas invincible ; nous lui opposerons les mains au coin du feu. Il faitimpie dont Napoléon traite le plus nos moyens, notre constance, la con- meilleur ici que sur les b.ords de ladou des pontis, o, detnande fiance que donne :a bonne cause, et, Bérésina ! Pas un mot de consola-si vraiment il avait la foi, et l'on a pardessus tout, l'aide de Dieu que-
de la peine à le croire en lisant le nous espérons obtenir......".. lion aux épouses, aux mères en
recueil de ses lettres publié par les Napoléon était dépourvu de sen- larmes dont il était entouré ; pas
ordres de Napoléon III. sibii té et même d'humanité,comme untregret, pas un mouvement

En parlant de Pie VII et de ses le prouve surabondamment sa co- dattendrissement, p un remord,
conseillers, Napoléon écrivait : duite inqualifiable envers le chef pas un seul aveu deliea

i l veulent me dénoncer à la chré. de la catholicité, et de plus l'histoire Une autre ,preuve de la durete
tienté! Cette ridicule pensée ne pent constate que souvent, dans sa dle ceur et de l 'inhumanité de carat -
appartenir qu'à une profonde igno grande armée de Russie, il n'y teredeNapoléon,cest quilenétait
rance de siècle où nous vivons; il y avait point de pharmacie, point venu à ce point de mépris pour la
a une erreur de mille ans de date. Le d'ambulance, quelquefois même vie des hommes d appeler les cons-
papequi se porteraita une telle déniar- pas d'instruments pour couper les crits la matière première et la chair à
rhe cesserait d'étre pape à mes yeu.. :,e jambes fracassés et que dans la canon. Souvent il répétait lui-
ne leconsidérerais quecommei lantichr std fa- même : J'ai trois c6nt mille hommes,
envoyé pour bouleverser le monde. Qae campagne de Mosoon, faute e e 't ctme!
veut faire Pie VI! en me dénonrant à charpie, an pansait les blessés avec revenu.
la chrétienté ? Mettre nies trônes en du foin; quand le foin manqua ils. I a fait périr,-d it Chaleau briand.-imterdit ? M'excommunier ? Pense-t-il moururent. dans les onze années ic son rgn.
que les armes tomberont-des mains On vit, dit-on, cinq cent mille plus de cinq millios de français, cede nies soldats, et mettre le poignard guerriers, vainquens de l'Europe,

auxmans e espele uer Ures, anque -e rre , par i surpasse le nomnbr. de ceux tiut
m'égoaier ? Cette féme oètg lagloire-e la Fr e errer parmi les guerres civiles ont enleves à la

mégpapes furi bonde et nés p ùr leles'neigestet les-déserts, s'appuyant France nendant treize siècle.. ous les
malheur des hommes l'ont précliée. sur des branches de'pni, car ils regnes de Jean, de Charle \I! , de
Il ne resterai plisau Saint-Père qu'à Wavaient plus la force de poi-ter il re raçois l Carles il, <lc nneXrd
mi faire couper'les cheveux et enfer- leur.- armes, et couv *.,pourtout deri III et de Clai-ri IV."'mer dans un monastère. Croit-il notre yètemnrts, de la peau- sanglante e
sm&ce reenu à l'ignorance età l'abru des chevun, qui avaient servi à Aussi, plus tard, pour faire tèteiissenient du IXe siècle'? Me prend-il' leur derni.rrepas- De vietixcpi
jour Louis le'Débdînaire -...... l. reveux t la l'inscription trop flatteuse et trop

d h m e r d- inesils. evla -on . menteuse qu on avait placée en son
Quahd u homme se porte à de- hérissés de glaçons, s'abàissaient honneur sur la colonne Vendôme,

tels excès de langage contre le jusqu'à carresser le soldatà qti i a oy placarda le quatrain suivant
vicaire de Jésus-Christ sur la terre, était resté qUelque nourriturevpour
qu'il les -consigne par écrit pour en obtenir une chétive prtie, tint
ètre transmis à la postérità, n'a-t-on ils -éprouvaient les tourments del En c a
pas raison de dire que la foi est faim ! Des escadrons entiers, hom- Tt pron-irais un bain sans descen.Ire
-teinte dans son âme et qu'il a le mes et chevaux, étaient-gelés pen- Et tu boirais santte,6aispr.



112 L'ALBUM DES FAMILLES

III

Son ambition sans bornes, sa
soif du pouvoir, son désir de tout
dominer, l'ont perdu, car il avait
bien commencé sacarrière publique,
et en 1813, après sa trop célèbre
campagne de Russie, Fontanes,
impie déclaré, disait ingénument à
son congénère M. Villemain, ces
remarquables paroles que l'évidence
des faits lui arrachèrent :

S'Voyez-vous, de tout temps et
même dans notre siècle de fer, les
questions religieuses sont les plus
graves, les plus dangereuses, les plus
moi-telles à qui se trompe. Savez-vous
bien une chose? Le meilleur papier de
l'empereur, son meilleur litre impérial
et royal, c'était son concordai. C'était
par là qu'il s'était mis -hors de paix,
qu'il était devenu mieux qu'un con.
quérant, qu'il était un restaurateur de
la société moderne et un fondateur
d'empire pour lui-même."

Je ne le suivrai point dans sai
captivité et son exil ; qu'il suffise
de dire qu'autant il avait été
orgueilleux et hautain dans la pros-
périté, autant il se montra vil, faible
et lâche dans le malheur, jusqu'au
point de tenter à trois reprises
différentes de se suicider et même
d'écrire'en faveur du suicide.

Mais il lui fallait expièr-ès crimes,
car 4 tout temps on a vu la colère
de Dién s'appesantir sur les poten-
tats qui ont osé porter une main
sacrilège sur lp personne du. Vicaire
de Jésus-Christ.

Dès 1810 M. DeMaistre écrivait,
en apprenant les usurpations de
Napoléon Bonaparte :

"' Jamais aucun souvrin n'a mis
la main sur un pape quelconque avec
ou sans raison, et n'a pu se vanter
esuite d'un règne long et heureux.
Henri V d'Angleterre a souffert tout
ce que peut souffrir un homme et un
p rince. Son fils dénaturé mourut de
a peste à quarante-quatre ans, après

un règne fort agité. Frédéric Ier
mourut à trente-huit ans, dans le
Cydnus. Frédéric Il fut empoisonné
par son fils, après s'ètre vu déposé.
Philippe le Bei mourut d'une chute
de cheval, à quarante-sept ans. Ma
pluie, dit-il, se refuse aux exemples
moins anciens."

Nous en avons vu deux autres
très frappants depuis cette date :. ce
même Napoléon Bonaparte sur les
rochers de Sainte-Hélène, et son

neveu, Louis-Napoléon, sous lesl
murs de Sédan.

On peut donc sans crainte répéter
cette aphorisme confirmé par l'expé-
rience des siècles: Qiconque mange
du pape en crève.

A. L. DESAULNIES-
2 janvier 1883·.

000

Ordres de chevalerie en Angle-
terre.

On ne se doute pas que l'Angle-
terre ait encore plus dordres de
chevalerie que la Russie elle-nmême.

Saint-Georges on la Jarretière (24
membres de la pairie du Royaume-
Uni, plus des princes nationaux et
étrangers), Saint-André ou le Char-
don, (12 pairs d'Ecosse) et Saint-
Patrick (16 pairs d'Irlande) ne sont
que des distinctions de cérémonie.
sauf que la couronne choisit tou-
jours des titulaires ayant, outre leur
rang, une haute position persoh-
nelle.

Le Bain est la grande décoration
pour le mérite civil ou militaire et
ne s'accorde dans la règle, qu'aux
serviteurs de l'Etat, dans toutes les
branches et dans tous les pays.
L'Etoile de l'hiue est pour services
rendus aux Indes, et le Saint-MicAel
et Saint-Georges pour ceux rendus;
dana les autres possessions. Tous
trois ont trois classes : grand-croix,
commandeur et chevalier (compê-
nion) ; les deux premiers donnent,
droit au préfixe , de- Si devant le]
prénom, comme pont les baronnets
héréditaires ; la troisième classe
elle-même n'est accessible qu'aux
officiers supérieurs et fonctionnaires
civils correspondants. Pour l'Inde,
il y adeux ordres subsidiaires d'une
seule classe, l'ordre de l'Empire
Indien et celui do l'Inde Britan.
nique ; ce dernier ne se donne
qu'aux indigènes.

Les sous-officiers etsoldat ou
matelotareçoivent des médailles
militaires pour bonne conduitb et
la croix en bronze de Victoria est
donnée-à tout homme, maréchal ou
tambour, qui mérite étre, porté à
l'ordre du jour pur astion d'éelat.
Il y aaussi une décoration civile en
forme de médaille pour sauvetage-
de toute nature.

~-ooo -

Thérapeutique.

T'RAITEME N'r

DES

FIEVRES TYPHOIDES.

Cettê terrible maladie fait assez
de ravages dans notre paye pour
nous autoriser à rapporter ici les
mesures de préeautions' à prendre
contre elle.

Ces precautions ont 'été recom-
mandées, il y a quelques semaines,
par le Conseil d'Hygiène publique
et de salubrité du département de
la Seine justement alarmé, lui
aussi, des nombreuses victimes qui
paient leur tribut à ce redontable
fléau dans la ville de Paris.

Voici en quoi consiste ces pré-
cautions

Lorsqu'un malade est recnfu
atteint de fièvres typhoïdee, il conm-
vient de prendre les mesures hygié.
niques suivantes:

10. Isolement.-Le malade, doit
être isolé1 autant que possible Si le
local qu'il occupO nêpermet pas un
isolement suffisant, ilest préférable
de transporter le malade à l'hôpital.

Si le malade reste à son domicile,
les personnes nécessaires po'r lui
donner das soins doveWedles
pénétrer dans sa chaqne dont l'en-
trée doit être sévèrement interdites
aux enfants çt aux jeunes gens. Les
personnes qui soignent les malades
doiuent se laver avec une solution
d'acide plénique (10 grammes pour
un litre d'eau

2e. Aération dela chambre.-Cette
chambre doit être facile à aérer ;
les tentures, rideaux et tapis doi-
-vent en être retirés ; le lit sera
placé au milieu de la chambre.

So. Désinfections des d4cetions.
Toutes les déjections du malade,
avant d'être portés de la chambre
aux latrines, doivent être désinfec-'
tés au fur et à mesure, ayec une
solution de sinc, (5 gr. pour 100

r. d'eau.) Cette solution doitég
emnmt servir à1aaer largemientes

latrines, eaque fois que les défo.
tions y auront été jetées

4o. Désinfections des tfetemens.-
.ous les vêtements de corps ; tous

112 L'ALBUM DES FAMILLES
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les linges de literie ayant servi au
malade avant d'être portés hors de
la chambre doivent étre plongés
dans une solution d'ucide phénique
[20 grammes pour un litre d'eau;],
et donnés immédiatement au blan-
chissage.

.. AsainiSSement de la chambre.
.--Lor 'du départ ou de la guérison
du malade ; on doit placer sur un
lit de sable, dans la chambre du
malade, une terrine contenant quel-
quesicharbons allumés, sur lesquels
ont mettra 20 gr. de souffre par
métre cube d'air. La chambre res-
tara fermée pendant 24 heures et,
immédiatement après, les objets de
literie, couvertures,vêtements, con-
tenus dans cette chambre doivent
être nettoyés avec le plus grand
soin.

La chambre devra être lavée ou
lessivée à l'eau phénique [20
grains pour un litre d'eau.

Cett. qhambre ne sera réhabitée
qu'apr4s avoir été largement aérée

pdt au moins une semaine.
-0oo0 ---

TRAITEMENT

Nousù W tIsons ce4n suit une
à un jour-

"Si une personne de votrq f-
mep1est attaquée par la diphté4e.
nè sôyez pas alarmé, car of guérit
faêE~eñt cette maladie sans re.
coUru, tš soins d'un médecin.
Lorsq e ttqmaladie sévissait en

,$Ilx¾pas bien long-
tepsl acomp.goais le docteur
ield, dail ses visites, pour être

téuwin 4e se cures merveilleuses,
pendent que les patients traités par
ses confrères expiraient de tous
côtés. Le remède pour opérer si
rapidement detait être simple. Il
n'emportait avec lui que du soufre
flVérieé. et uui plume d'oie. 'é-

taitfave cela qu'il guérissait tots
sepatents sans exception. Il plaë

6 ouiller à thé de soufre
danatm verre à patte d'eau et il

avec soa doigt, au lion de
se ('èäänillrcrequn lq

1 esenméle as i1lment à
l'ew7 rqe le soufre était bien
m6 6 il e donnait comme gar-

a ut dix uminuits après, le

patient était hors de danger. Le
soufre détruit en quelques minutes
toutes espèces d'excroissance anor-
male chez l'homme, chez l'animal
et dans les plantes. Au lieu de
cracher le gargarisme, le patient
doit l'avaler. Dans les cas où la
maladie était très-avancée, lorsqu'il
était appelé au moment où la
tumeur était trop développée pour
permettre le gargarisme, il soufflait
le soufre dans la gorge au moyen
de la plume d'oie. Lorsque la
tumaur était assez diminuée, il
donnait le gargarisme. La diph-
térie ne lui a pas enlevé lin seul
patient. Si le malade ne peut pas
se gargariser, prenez un tison
rouge, placez-le sur une pelle et
saupoudrez dessus une cueillerée
ou deux de soufre en poudre.
Placez la tête du patient au-dessus
et faites-lui respirer la vapeur ; la
tumeur disparaîtra quelques minu-
tes après.

-000.

LA COQUELUCHE.

TRAITEMENT DE CETTE RtALADIE PAR LES
MNUALATIONS DI8BNOERDB T*RÉBBNTINE.

M. le docteur Baréty (de Nice)-
rapporte, dans l'Union Médicale,
gu'il y a quatre ans environ il eut
à soigner, dans une même famille,
trois enfants atteints de la coque-
luobée Il les-traita par lee moyens
ordinaires, vomitifs, extraits de
belladone, sirop de codéine, etc.,
mais sans résultat bien appréciable,
lorsqu'en pleine période spasmo-
dique de la maladie, il eut l'occa-
sion de faire une remarque extrê-
memti*intéressante.

L'un des enfante, celui précisé-
ment qui était le plus violemment
atteint fut, par hasard, installé
pour y dormir dans une chambre
dont les boiseries avaient été ré-
enmnuet peiitte- et laissent ex-
haler une forte odeur d'essence de
tkiébentiùé. Or, il arriva que, dès
eazmowia :lesrquiêtes- devinrent
bhaucoup moins intenses et fati-
gantes, et que la maladie eut une
durée bien moindre que chez les
aUtres.
,-e fait l'avait vivement frappé,
et il ne doutait guère que cette
anélioration rapide ne fût impu-
table à l'essence de térébentine,

qui se dégageant de la nouvelle
peinture imprégnait l'atmosphère
de la chambre et était respirée par
le jeunemalade. Aussi il se pro-
posa d'employer à l'avenir les in-
halations d'essence de térébentine..
C'est ce qu'il eut l'occasion de faire
plusieurs fois et avec succès.

Voici comment il procède-:
Il verse dans deux assiettes

creuses de l'essence de térébentine
de manière à les remplir à moitié.
Il place une des assiettes sous le
lit et l'autre dans un coin de la
chambre.

Les enfants dorment dans cette
chambre, tout imprégnée des va-
peurs de l'essence de térébentine, et
.y passent une partie de la journée.

L'essence est renouvelée toutes
les fois qu'il est nécessaire., L'air
est entièrement renouvelé dans la
chambre une ou deux fois par jour.
Les quintes s'atténuent rapide-
ment, la maladie prend un carac-
tère de grande bénégnité et ne
dure guère qu'un mois en moyenne.
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La consomptlen.
La consomption des poumons

ainsi appelée parce qu'elle consume
cet organe, peut résulter d'une toux
ou d'un rhume négligé. C'est une
maladie qui tend et sûrement à un
dénouement fatal qu'à ses premières
atteintes on devrait s'empresser de
se procurer les meilleurs moyens
d'en arrêter les progrès. L'absence
de douleur et de danger prochain
porte les poitrinaires à traiter légè-
rement leur cas, jusqu'à ce qu'enfin
il soit trop tard. Cette négligence
tend à augmenter considérablement
les ravages d'une maladie qui con-
tribue d'une manière effrayante à
la mortalité. Noue avertissons nos
lecteurs de chercher de bonne heure
les meilleurs remèdes qu'ils puis-
sent trouver pour les rhumes qui
s'attachent aux poumons, vu que
dans de pareils cas un traitement à
point est de la plus grande impor-
tance. Ne négligez pas un rhume
parce qu'il ne vous incomliwode
guère. C'est alors qu'il faut le
guérir.

Pour cela il faut s'adresser à MM.
Ash et Robbins, 860, rue Fulton,
Brocklyn; ou au Dr J. C. Raymond,
164, rue Washington, New-York ;
et enfin au Dr J. C. Ayer, à Lowell,
Etats-Unis.
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d'un asthmatique : on ne lui don- artistique, l'abbé Chabert le prou-
Oierait pas trois mois de vie. vera à qui voudra l'entendre ; aussi

Quand il passe dans la rue, l'abbé r faut-il l'écouter en parler dana son
Chabert vous produit l'effet de' langage imagé, avec sa foi vigo'-
quelqu'on qui court après une idée reuse.
quil a laissé s'échapper, tant il Il ne court pas après la gloire
parait ne rien voir, ne rien enten- comme le font tous les artistes, non,
dre il n'y tient pas ; il ne recherche

iom.i Sn a a I ! Qu'il ait foule, qu'il y ait du point la fortune non plus, il y tient
bruit, du brouhaha, de l'excitation, encore moins.
il ni' s'en préoccupe point, il passe Ce qu'il veut, c'est d'être utile,

Fomtater de Aritit ai uo chemin. ça ne le regarde pas. ce après quoi il s'opiniàtre, c'est de
Si vous interrompez sa course! raire comprendre que l'Art est l'ex-

pour loi dire bonjour. il vous pression seusible du Beau; sa gran-
répondia poliment avec un grand de ambition, son rêve, c'est de voir

M 'NTH EAL. salut, sans x ous regarder. mais à le génie canadien dans tout son
la hâte, comme un homme pressé épanouissement, selon sa propre
d'alle r chercher quelque chose qu'il expression.
a oublié.

Nous sommes heureux de repro- A première vue, celui qui ne le III
duIre' les reiIarques qui sui vent,les- connait point se dit qu'il voyage
quelles se rapportent à un homme dans un monde voisin du nôtre, et Malheureusement fabbé Chabertlor ottié àOta-%aconnme il.oliqilecnatiipe se(t
1 efralenet d tt autre vil- celui ui le conait un peu se dit n'est pas près de voir son rêve se

d (l>eoic qu'il a affaire à un infatiguant. réaliser, peut-être ne le verra-t.il
dont le Prodigieux de oument, ejamais-les Canadiens sont durs à
dnu t lenpde ux connaiss ne ti, s épanouissement.-Faudra d'abord
les à' l'industrio et aux beaulx-ats, leur apprendre à lire, leur faire a-

est glénéralenent assez coln ,ais mer la lecture des bons auteurs.
non pas suilisammnent apprecié et Les uns prétendent que l'abbé Mais son ouvre restera ; l'lnsti-
soutenu, suivan1t qa'on le constate. Chabert est un ent.housiaste, d'au- tut des beaux-arts survivra à ,son

L'abbé Chabert, inspiré par sou tres qu'il est un distrait, les prud'- fondateur.
bon cœeur, a bien voulu quitter sa hommes indigènes vous (liront se- Comme toutes les choses vrai-
terre natale pour venir chercher rieseent, en se pinçant le mn- ont été rudes ; l'abbé Chabert n'a
dans un avs n-ul' un coin de ter- toit, que dans leur opinion, il ne p s tou us ; dea b o a mis pou
rtoir" ou il put se dévouer à l'ins- sait pas fire les affaires. Ceux qui s toujours eu de bons amis pour
truction gratuie deo la jeunesse, singent plus ou moins sottementp 'd s 'o na é '
pour l'avancement des arts appli- les idées de Paris ou de New-York aujourd' i i re a, du moins lui-
qués à l'industrie. affirmeront avec aplomb qu'ils nemn l'affirme. Tant mieux alors

l'n moment, il put caresser l'es- le comprennent point. il pourra donc travailler avec plus
poir que sa liission serait comprise' Et ceux qui le connaissent bien, de courage pour ses Canadiens,

qu ~ U v~ qi~econîs~1 ~ qu'il aime tant et qui devraient
et soutenue, mais bien desvicissitu- lui, l'esclave de l'art, l'ami du qil ae tn eu deraien
des sont venues briser ses patrioti- Canadien, affirment, eux, que l'abbé benle payer un peu de retour en
ques projets et aní>antir son couvre Chabert est un homme, qu'il est unj allant le voir, en suivant ses bonnes
d'amour, après même de nombreu- artiste !-Et c'est vrai, cent fois leçons si la chose leur est possible.
ses tentatives pour la consolider et, vrai OCTAVIEN.la e'ner à bonne fin. Et cepix qui l'ont vu à l'Suvre, pa-

Mais laissons la parole au <wr-- tient, tenace, résigné, travaillantle -0 0
respondant. jour et la nuit, pour doter ses chers'

Canadiens d'une école utile, di- Pensée.
ront que s'il était humainement
possible d'être crucifié pour une Quand on ne trouve pas son

L'abbé Chabert et un de ces cause ou pour une idée, l'abbé repos en soi-même, il est inutile de
hommes Chabert serait homme à s'offrir pour le chercher ailleurs.

cela, et il a le tempérament qu'il Ls VEUILLoT.
Quidans Il caln- ou dans l'orage. faut pour cette sorte de dévoue-
(Ju'on les adoio ou qu'on les outrago,
Devannit le pis de leur age. ment, Soyez simple avec art, sublme
.\larch nt un lied dans l'avenir. Ah ! c'est que, à l'encontre de }, agréable sans fard.

bien des gens, il est convaincu que b
C'est un type à part que l'abbé le Canadien a le génie artistique- BonEu.

Chabert il y en a tant qui croient que le
Petit, malingre, billeux, sec, avec Canadien n'a que l'instinct en fait L'homme vertueux est inaccessi-

le teint d'un pulmonaire et la voix d'art.-Oui le Canadien a le génie ble aux petites passions.
MASSILLON.
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LA TOMBE

DE FEU

OCTAVE CREMAZIE.

Grâce aux recherches d'un ami
du Canada, Mr. A. Sénécart, archi-
viste, nous connaissons maintenant
où repose le corps de nôtre poète
national, feu Octave Crémazie, dé-
cédé en France en 1879.

On sait à quelle époque et pour
quel motif notre estimé barde a
laissé la patrie.

Rendu au Havre, il s'était livré
au commerce comme gérant d'une
maison succursale fondée par M.
Bossange, de Paris, mais dont les
affaires ne furent pas aussi heureu.
ses qu'on l'espérait, et ce qui a
probablement contribué à la fin
prématurée du poète.

Dans un moment de désespé-
rante mélancolie, ce pauvre Créma-
zie, un jour, saisissant de ses doigts
crispés un crayon, traça cette stance,

u est devenue une lugubre pro-
phétie pour lui-même•
Priez pour l'exilé qui, loin de sa patrie,
SEire sanseietendve u ele k mie,
Isoé dne sa vie, isolé dea eamort..
Personne ne viendra donner une prière,
L'aumône d'une larme à la tombe étrangère 1
Qui pense à l'inconnu qui sous la terre dort?

'I

Ces lignes,-écrit Mr. Sénéçart,
dans le Havre du 10 février,-ont
trouvé de l'écho au Havre ; et, dans
le but d'être agréable à nos vieux
compatriotes canadiens, on a re-
ch4rché, et par suite trouvé trace
de leur poète chéri :

. ctave -Crémazie (ou Jules
Fontaine) est décédé au Havre, le
16 janvier 1879 son acte -d
décès, inscrit sous le nom deJules
Fontaine, constate qu'il était âgé
de 48 ans, célibataire, et qu'il est
mort rue Berpardin - de - Sainit-
Pierre, No 19, pour laquelle rue il
devait avoir certaine prédileetion,
p u 'elle porte le nom d'un de
nos ilustres écrivains.

-" Il a été enterré seul dans le
cimetière du Havre-Ingouville, et
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sa tombe est entourée d'un gril-
lage en bois, au bout duquel est
plantée une Croix portant cette
inscription :

JULES FONTAINE,
Âgé de 48 ans,

DÉCÉDÉ LE 16 JANVIER 1879.
Priez pour lui.

Crémazie était logé chez des
personnes très honorables, M. et
Mme Malandin, et nous avons eu
la joie d'apprendre, par elle, que
ses funérailles, sans être somptueu-
ses, ont été très convenables et que
jusqu'à sa mort il a pu jouir d'un
bien-être relatif."

Une partie de ses ouvres et tses
livres ont été adressés du Havre à
sa belle-sour, 12, rue Buade, à
Québec.
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UN CRI DU CRUR.

Au dernier concert donné à
Montréal par ALBANI, l'illustre
artiste canadienne-française, que le
Canada est fier d'avoir produit, a
chanté ces belles strophes dues à la
plume facile de M. Louis-Honoré

réchette, de Montréal, musique
de M. Guillaume Couture, laquelle
romance sera publiée sous peu dans
l'Album Musical.

O MON PAYS

O mon pays, terre adorée :
Sol si cher à mon souvenir!
Mère que j'ai longtemps pleurée,
Tu me revois pour te bénir.
A mon amour je la confesse,
D'autres ont bien des fois souri...,
Mais je l'ai gardé ma tendresse

Mon Canada chérie!

Et puis à tire d'aile,
Mon cour banni

Ainsi que l'hirondello
Est revenu fidèle
A son vieux nid.

O doux écho de nia patrie,
Je vous Invoque à mon retour;
Ah ! bercez mon &me attendrie,
Répondez à mon cri d'amour!
D'autre>, pendant ma longue absence
Ont souvent répété ma voix...
Mais J'ai gardé ma soeuvenance

Des echos d'aurefois I

it puis à tire d'aile,
Mon cour banni

Ainsi que l'hirondelle
Est revenu fidèle
A son vieux nid!
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L'Eerin desDemoiselles

[Pour l'Album des Familles.]

JOUR NAL

DE .

Mlle ANNA DE LURI
(FRAGwMNTS )

anmisa àlnAu dcramleg par une de es
amiesi de Perthuis, département de Vaucluse,

Nuinoe. (*) .

(Suile.

13 décembre, 1869.

Ce matin, après avoir offert à
Dieu, selon mon habitude, mon
âme et mon corps, j'ai salué pleine
de joie et le contentement dans le
cour les premières lueurs du matin.
Te rappelles.tu, chère amie, ces
beaux vers de Racine qu'on nous
apprenait à la pension ?

L'oiseau vigilant nous réveille [nuit.
Et su3 chauts ycdou lés semblent chasser la
Jesus se fait ento'jdre à l'tie qui sommeille
Et l'appelle à la vie où lejour la conduit.

Quittez., dit-il, la couche oisive
Où vuus ensuvelit uni molle langueur; [tive.
S bes, chastes et pur. l'oil et 'âme atten'
Voille7, je suis tout proche et je frappe à vos

[ceurs.

ouvr ois donc l'oil à la lumière ,
Levons vers ce Sauveur nos mains et nos yeux,Pleurons et gémissons : une ardente prière
Ecarte le sommeil et pénètre les cieux !

C'est cette prière que j'aime,
chère amie, et qui donne au coeur
assez d'énergie pour toute la jour-
née. Ce matin, après un petit mo-
ment de travail, j'ai fait autour de
moi le plus de solitude possible et
j'ai médité sur les souffrances. Je
n'en avais jamais si bien fait l'é-
tude, et nous ne saurions assez relire
le chapitre de l'Imitation qui m'a
fourni ce beau sujet. N'est-il pas
vrai que nous ignorons comment il
faut supporter l'épreuve ? L'Imi-
tation nous dit que la vie du chré-tien est une vie de peine, et que
bien peu, même parmi ceux qui

() ,Voir l'Album du 1er février, p

font profession de piété, entendent
cette doctrine et savent souffrir
pour l'amour de Dieu. Et nous-
mêmes, chère amie, lorsque nous
considérons les dispositions qui
nous animent dans nos peines,
souffrons-nous toujours pour Dieu,
en vue de Dieu, et dans l'unique
but de nous sanctifier ? Ne mêlons-
nous pas aux petites peines que
nous éprouvons, tantôt un peu de
vaine gloire en les supportant,
tantôt un peu d'impatience, quel-
que fois même le murmure. Som-
mes-nous bien disposées à souffrir?
En un mot aimons-nous les souf.
frances'? Hélas, pour moi du moins,
je me fais de grands reproches à ce
sujet ; aussi, ai-je pris la ferme
résolution de tout accepter pour
l'amour de Jésus, et de ne plus me
plaindre quand la croix pèsera trop
fort sur mes épaules, me rappelant
bien, qu'après tout, souffrir c'est
marcher vers le ciel, et qu'un jour,
du haut de la gloire, nous verrons
que nos meilleurs moments, ici-bas,
auront été ceux que la croix de
Jésus aura marqué de son em-
preinte.

17 décembre 1869.

Quoiqu'il soit déjà tard, je veux
te dire, chère amie, comme j'ai été
heureuse aujourd'hui, et combien
ton souvenir m'a tenu lieu de tant
de -consolations qui me manquent.
Ce matin, en méditant le chapitre
de l'Imitation qui parle des conso-
lations intérieures, je me suis arrê-
tée à cette réflexion; en effet, depuis
que je me suis entièrement donnée
à Dieu, que je vis de son amour
afin de me détacher de tout le reste,
j'ai éprouvé de véritables consola-
tions. Toutes les fois que je les
ai cherchées dans les conversations
mondaines, dans les louanges, dans
la recherche de moi-même, dans
les fêtes et les parties de plaisir,
en un mot dans tout ce qui est
hors de Dieu, je n'ai rencontré que
la déception, l'ennui, la tristesse,
quelque fois même, hélas ! le péché.
Qu'on est insensée quand on veut
autre chose que Dieu, et que ce bon
Miaitre semble ne pas vous suiWre !
Promettons - lui toujours d'avoir,
nous-mêmes, plus de sagesse, et de
nous contenter de sa volonté sainte.
S'il nous éprouve, que l'épreuve,
nous sait un sujet de consolation

en pensant qu'il fait tout pour
le bien de ses enfants. Depuis
dimanche je coule des jours heu-
reux, et Jésus semble votloir mue
donner, avec son amour, tout ce qui
peut réjouir mon cSur. J'ai repris
avec un nouvel entrain mon exer-
cice de piété ; si je n'y suis pas
toujours fidèle aux heures indi-
quée., je ne m'endors jamais sans
m'être acquittée de.tout le soin dans
cette chère solitude de ma chambre,
qui me rend à moi-même, au bon
Dieu, et à ton souvenir, chère amie.
J'ai grand besoin de ce calme, ce
soir, car j'ai été moins recueillie
que les autres jours. Dans la ma-
tinée, un travail au crochet que
j'allais commencer m'a donné un
peu trop de préoccupation. Je peu.
sais qu'étant en ouvrage de goûtje
devais laisser de côté d'autres ou-
vrages plus utiles. Tu ferais bien,
chère amie, de m'infliger une péni-
tence pour ce relâchement, car tu
le sais je me corrige que de ce dont
on me punit. Après dîner, Mlle de...
m'a fait une visite ; je l'ai accom-
pagnée jusque chez elle où je suis
restée une partie de la soirée. De
retour à la maison, j'étais fière,
n'ayant point à redouter les repro-
ches de papa, que je savais absent;
mais la tristesse a bientôt paru
dans mon âme ; n'avais-je pas
perdu de longues heuresane m'é-
tais-je pas privée de la dône* pénsée
de Dieu, et de ton souvenfr, par des
conversations qui, sans être légères
encore moins mauvaises, étaient
cependant bien inutiles ? C'est
ainsi, ma chère, qu'est faite nôtre
vie ; nous sommes les humbles
sujets de la nature et de tes tha-
chinations ; un rien nous dérange
et nous distrait, et, tandis que le
surnaturel devrait nous inspirereu
toutes choses, nous nous laissons
toujours dominer par nos pen-
chants. Quand donc aurons-nous
plus d'énergie, de zèle et 'dardeur?

20 décembre 1860.

Je te reviens, chère amie, l'âme
et le cour inondés 4e la douce joie
que m'a laissé cette journée. 1-Nous
avons eu ladoration perpétuelle à
la chapelle de... -Te ne sais te dire
combien j'ai senti l'amour de Jésus
et le bonheur complet que j'ai
éprouvé au pied du divin ýsacre-
ment. Voici la prière que j'ai faite
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au bon Maître. ce matin, après
l'avoir reçu dans la communion: O
Jésus, divin époux de nos âmes,
restez avec nous toujours puisqu'on
est si bien près de vous. Comme
vos heureux disciples d'Emmaüs,
c'est vous seul que nous désirons,
vous seul que nous aimons ; éloi.
gnez de nous tout ce qui est impur,
pour que notie âme soit toujours
prête à vous recevoir. Nous som-
mes votre bien, votre propriété ;
faites de nous ce qu'il vous plaira.
Pour vous, Maître adorable, nous
méprizons la terre et ses plaisirs
enchanteurs ; nous ne désirons que
les consolations, les joies de votre
ineffable tendresse ; loin de nous
tout amour profane et charnel

cause de la neige qui tombe avec
21 Décembre 1869. abondance... et ma communion de

Ce matin j'ai fait la sainte com- demain, et ta chère lettre ? Voilà
munion à... La chapelle était bien de nouveaux sujets de tristesse
déserte. J'étais seule, mais ton sou- mais j'ai médté ce matin que
venir s'y présente toujours telle- l'amour rend doux ce qui est amer,
ment à moi, que je ne prends pas et qu'on ne peut aimer sans souffrir.
garde à ma solitude. Lorsque arri- Amour, souffrance, sacrifice, mort,
vent ces jours bénis, on se retrempe tous ces mots ont, ce me semble,
dans la ferveur, dans l'amour et une fraternité secrète ; ils se trou-
dans la vertu. On peut dire, une vent toujour. enmemble... comme
fois de plus, merci à Jésus et à sa des amis
Mère dés grandes grâces qu'ils nous
ont accordées; on peut leur redire 2t Décembre 1869.
doucement qu'on les aime; à Jésus, Ma journée d'avant hier t'a donc
qu'il est notre époux, notre ami, affligée, chère Louise ? En lisant
notre doux maître; à Marie, qu'elle ta première page, les larmes me
est notre mère, et que ce doux nom sont venues aux yeux plusieurs
nous remplit de confiance. Ne tois. Quelle peine ne t'ai-je pas
t'étonne donc pas, chère amie, causbe par la manière négligee
quand je te dis que je suis heu- dont j'ai passé ces derniers jours. Il
reuse; oui, je le suis et je pense est si doux de s'entendre répriman-
que tu l'es toi aussi, ce qui semble der par ceux qui vous aimnt.
ajouter encore à mon bonheur. Je Chacune de leurs paroles est une
n'ai pu me rendre ce soir à la béné- nouvelle preuve d'affection vive et
d'etion qu'on donnait à la paroisse, pure. Je tâcherai, chère amie, de te
car j'étais seule à la maison ; j'ai donner de plus grandes consola-
passé tout ce temps en prière afin tions enétaut toute" fuu etflamme
d'être au moins présente d'esprit pour l'accomplissement de tous mes
et de cœur à cette cérémonie. devoirs et pour ma propre sancti-
Heureuses nos âmes de n'être point fication. Aidée de toi, j'espère ne 1
comme notre corps sujettes du plus revenir à cet état de langueur.
temps et de l'espace! Il faut, j'en suis bien convain-

Veux tu savoir sur quoi j'ai mé- eue, se donner entièrement et qu'il
dité ce matin? Sur les merveilleux ne reste ei nous rien de nous-
effets de l'amour divin. Lis ton mêmes ; il faut mépriser ce qui
Imitation, livre Se ch. 5 ; peut-être passe; i faut surtout, et c'est en
éprouveras-tu ce que j'ai éprouvé; cela que consiste la véritable s-
jamais je n'avais si fortement senti gesse, ne pas se laisser ébranler par
ce qu'est l'amour. En effet, nous de vaines paroles, ne point céder
dit l'Imitation, c'est une grande auxcaresses trompeuses dessyrênes,
chose ; lui seul est capable de tout mais demeurer fermement unis à
faire accomplir, de tout faire sup- Dieu dans le fond de son cour, et
porter pour Dieu, sa. source et son de son à me, l'aimer par dessus tout,

fondement. Il veut être libre et
dégagé <le tout ce qui est terrestre,
do peur lue les aflections mo;.-
daines n'arrètent ses élans inté-
rieurs. Il n'y a rien dans le ciel
et sur la terre, de plus élevé. de
plus tendre et de plus fort que l'a-
mour ; aussi n'y a-t-il que celui
qui aime qui connait la force <le ce
mot énigmatique parfois, l'amour.
L'Jmitadon nous dit encore que
c'est un grand cri qui va toujours
jusqu'aux oreilles de Dieu.. mais
Dieu veut aussi qu'il aille quelque
fois jusqu'à celle d'une amie dé-
vouée,et c'est là qu'on en comprend
encore les merveilleuses douceurs,
n'est-ce pas, nia'chère Louise ?... Je
n'ai pu aller à confesse, ce soir, à
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sans borne et sans réserve. Mais
rappelle-toi, chère amie, que Saint
Pierre jura de mourir plutôt qu
d'abandonner son divin maire:
son amour allait à l'exaltation ; qui
eût dit que cet apôtre, non seule-
ment ne mourrait pas, mais qu'il
f'aiblirait à la voix d'une servante.
Ah 'chère Louise, que <le servantes
nous avOns à nts trousLes ! la vani-
té, la sensibilité, la curiosit, la
nonchalance. Elles nous hare
si sourent qu'il est impossible d
ne pas répondre quelquefois cornm
Saint Pierre : je ne le connais p;a
Z. va bien. L......ne t'écrir as;
elle me charge de t'envoyer un
afiectueux bonjour.

6janvier 1870.
Tu connais, chère Louise. la

aituation que me fait chez moi le
détestab!e caractère de... On m'a
envoyée à R. prendre un peu de
repos avec mes tantes. Au li,-u de
repos l'ai pris un rhume bien con-
ditionné qui ne m'a laissée tran-
quille ni le jour ni la nuit. Pour
contenter mes tantes, qui savaient
que je ne dormais pas, j'ai été forcé-
de me lever très tard tous les ia-
tins. A peine habillée, on m'appe
lait pour dvjeûner, sans quej'euss
même le temps de faire ma prière
avec un peu de méditation. Cepen-
dant ton souvenir ne m'a guerf,
quittée ; j'ai eu tout le loisir de
méditer sur la peine que t'a carsée
ma dernière lettie. J'ai dû relire'
très snuv'ent la tienne avec beau-
coup d'émotion pour me convaincre
que tu restais mon amie. Ces chères
lignes m'ont fait encore verseîr
quelques larmes, et je sens avec
toute la peine que peut inspirer
cette pensée, combien il est dûr de
vivre loin de ceux qu'on aime, com-
bien on lésirerait ne jamais se.
séparer. Ma dernière lettre a du te
le dire ;mais comment l'as-tu recu# ?
c'est ce qui me trouble encore et me
fait te demander une prompte
réponse, J'ai souffert cette semamie
avec beaucoup de patience les ma-
laises du rhume, je les ai offerts à
notre divin Maître pour le dédom-
mager de tout ce que je n'ai pas su
souffrir encore de la part de... Je
n'ai pas même voulu me laisser
soigner afin de prolonger un peu
plus ce douloureux état. Ai-je bien
fait ? il me le semble au grand con-
tentement que j'en éprouve.
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Je vais retourner chez moi et j'en
suis ravie ; car, malgré que j'y souf-
fre, j'y retrouve toute ma liberté et
un peu plus de facilité pour accom-
plir toutes choses. Je crois qu'à R..
je ne suis pas dans un milieu assez
calme ; tandis qu'ici je me livre
sans crainte à toutes mes pratiques
de piété. Je suis solitaire et ce n'est
que dans la solitude qu'on trouve!
Jésus et ses douceurs admirables.

Hier, je suis restée longtemps à
l'église pour me confesser. J'ai
enduré le froid aux pieds on esprit1
de pénitence, malgré la toux vio-
lente dont je souffre depuis quel-
ques jours. Jésus était devant moi
dans'sa crèche ; je l'ai adoré en le
remerciant de toutes les grâces
qu'il nous a faites, en lui demandant
encore de nous rendre petites et
pures comme lui. Cette suave ex-
pan sion de mon âme dans le coeur
du aivin maître m'a préparée à la
confession, et ma journée s'est écou-
lée en me laissant un ardent désir
de ne jamais plus offenser le bon
Dieu,de fuir même tout ce qui aurait
l'apparence du mal... Maintenant,
chère Louise, je suis disposée à
souffrir, et la souffrance ne m'effraie
plus. Je demeure gaie, rieuse, pa-
tien te au milieu de ces peines inté-
rieures dont Dieu afflige quelque-
fois les familles. J'ai la douce espé
ran'ce que je ne souffre pas seule et
que tu partages, en amie, toutes mes
peines ; alors je demeure impas-
sible, obéissant même à la déraison
quand Dieu la permet. Aide-moi
toujours, chère amie, et tu me verras
persévérer dans ces dispositions,
tant que tes conseils, tes prières me
porteront secours. Demain j'irai
faire un petit pèlerinage à H. D.....
J'aime comme un petit paradis,
cette petite solitude. Chaque foiE
que j'approche de ces grands arbres
dont rien ne trouble le silence, je
murmure ces vers de notre illustre
ioëte Lamartine :

Ici viennent mourir les derniers bruits dL
[monde

Nautouiers sans étoile, abordez, c'est le port
lci l'ame se pionge en une paix profonde,

Et cette paiX n'est point la mort.
oinne un homme éveillé longtemps avan

Vlaurorg
.eu,nousavons fui dans cot heureux séjour
Notre rêve est Uni, le vôtre dure encore,

Eveillez-vous, voici le jour.
CSurs tendres, approchez, ici lon aime encore
Et l'amour épuré s'allume sur l'autel;
Tout ce qu'il y a d'humain, à ce feu s'évapore

Tout ce qui reste est immortel!

(A continuer.)
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Un an s'était à peine écoulé
depuis les funérailles de Pie IX, où
la révolution avait insulté aux
restes sacrés de l'immortel Pontife;
le héros de cette saturnale allaient,
non blasphémer, cette lois, mais
grimacer sur une autre tombe qui
s'ouvrait.

La mort de Garibaldi a été pour
Rome et l'Italie le grand événe-
ment de l'année 1882. Respect au
cercueil, dira-t-on ; laissez l'oubli
et les ombres de la mort tenir un
voile sur ceux qui ne sont plus.
Rien n'est en effet plus convenable;
mais, quand de haineux sectaires
font de cette tombe la tribune d'où
ils jettent leur cri de guerre à Dieu
et à l'Eglise, c'est notre devoir, à
nous, catholiques, de démasquer le
héros dont il font l'apothéose, de
voir si ces cendres qu'il suffira
désormais de porter en tête des
armés italiennes (1) pour les rendre
invincibles, sont celles d'un héros
qui était l'immortalité, la foudre
de guerre, l'ange de la paix, le libé-
rateur, le législateur, l'humanité,
Moyse, Washington, l'immortel
supérieur à Napoléon Ier, celui
dont la mort semble la mort d'un
peuple, d'une époque, la perte de
chaque individu, quiavait une âme
gigantesque et simple, qui lançait
des rayons comme le soleil, et dont
l'étonnante mission a dû comme
celle de Jeanne d'Arc venir d'en
haut (2). Car c'est là ce qu'on 'a
dit de Garibaldi, quoi qe aucune
de ces épithètes ridicules ne con-
vienne au génie de l'homme qui
les reçoit. L'histoire dira mieux
que ces éloges fantaisistes, ce que
fut cet homme. Laissons les sectai-

(1) La Capitale, journal de Rome, No du 7 juin.
(2) Cctpitan Fracana, No du 3 juin.

s italiens s'életer juqu'aux
stres;ý- ils donnent iUe trisJte idée
e la frivolité de ce -p' le qi
arle de Gatibaldi comnme H onre
hantait Achille ; il en parle avec
n enthousiasme délirant, taudis
ue son héros n'a été qu'un brigand
eureux, un aventurier, un renégat
ans meurs et sans foi, ne dépassant
es collègues de Calabre que par la
ardiesse de ses plans et l'étendue
e ses brigandages. Pauvre Italie,
aire un dieu d'une semblable idole
ont on se moque à l'étranger,
n est-ce pas le comble de la déri-
ion ? Il ne manquait que ce torrent
L'éloges pour dire que Garibaldi
ne fut rien. Les démagogues l'ont
placé au-dessus de César, (1) de
Washington, de Napoléon Ier. En
effet, ces grands hommes n'eurent
point l'honneur d'accomplir de ces
hauts faits où l'infamie,la trahison,
le blaspheme sont les premières
armes.

L'engouement des sectaires pour
Garibaldi est tout naturel. Gi-
baldi a été l'homme d'action, ds
iociétés secrètes, comme Mazzini
en fut la tête, Victor Emmanuel le
protégé, et Napoléon I la dupe.
La révolution veut écraser l'infame.
Lui enlever sa liberté et le dépouil-
ler sans lui laisser un pouce de
terrain était le meilleur moyen,
sinon de l'anéantir, au moins de le
réduire à l'impuissance. Le calcul
était sommairement sage, mais la
Papauté est immortelle ; ceque la
Révolution ne croit pas. lfallait
dans ce bat des hommes hardis, qui
pussent travailler à l'unité de
l'Italie; unité que la révolution ne
rêvait point en faveur du peuple
italien, ni pour .le compte de la
maison de Savoie, mais dans le
secret dessein de renveraer le Pape.
Les peuples,. séduits par l'idée de
cette unité nationale, ont applaudi
à ta réalisation sans aller plustvant
dans l'idée m me- quil'spirait.

Mais il fallait à cette ëouyre un
homme qui ne fui flrot- ni sujet,
dont le génie, Tle Sractère et les
aspirations répondissent aux des-
seins de la révolution.

Cet hoümue fut Garibaldi. Né
avec des qualités naturell.s qui,
bien dirigées, eussent pu lui donner
du renom ; il se sentit flatté de

(1) Bovio dans son discoun su Ospitole.
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bonne heure par l'impêérieux désir monde ait vu. (1) Ce fanatiqu' petit détachement autrichien. Si
d'être quelque chose. Alors son i jugeait-il les autres d'après ce qu'il la résistance était faible, il était
ambition tourna son caractère était lui même. ? C'est probable, vainqueur, mais, à la moindre iii
mélancolique et naturellement ami car le traître, l'assassin, c'était lui, certitude sur l'issue de la bataille,
des projets hasardeux, des rêves de et n'en déplaise à ses admirateurs, il prenait bravement la fuite. Ce
gloire et de liberté. Il entreprit ce héros n'eut pas l'honneur d'être sont ces marches forcées, ces allées
cette vie d'aventures qui convenait autre chose durant sa vie. Ce n'est 1 et venues, ces surprises, que les
à son goût fantasque ; il trouverait pas qu'il ait personnellement manié I sectaires italiens ont qualiliées de
aussi dans cette carrière ce que ne le poignard ; ceci appartient à une stratégie militaire. Mais sont-ils
pouyait lui apporter ni la naissance vie privée qu'il appartient à d'au- maîtres passés dans l'art de la
ni les rudes labeurs des écoles tres d'examiner; mais à qui revient guerre pour porter un jugement
gouvernementales : un nom, du le décret qui pensionna la mère du pareil ? C'est aux Bourbaki, aux
bruit, une fortune. Aventurier par régicide napolitain Agésilas Mila- Cambriels qui l'ont vu à l'œuvre
état il en eut les mSurs. Il fut no '? Qui ourdit le complot qui dans la Champagne, aux géné aux
son Dieu, son roi, sa patrie ; à la faillit ensevelir sous les ruines de le Courthen et de Polhês qui Joot
fois soldat et brigand, la victoire la caserne Senistori, à Rome, quel- rencontré sur les hauteurs de Men.
lui coûtait peu pourvu qu'il l'obtint. ques compagnies de zouaves fran- tana, qu'il revient d'apprécier cet
Il partit pour l'Amérique et fit ýes çais ? Qui introdhisit furtivement à homme ; eux seuls peuvent dire
fameuses campagnes dont un mys- Rome des bandes de sicaires, des s'il fut un guerrier ou une ganache.
térieux silence entoure l'histoire. munitions, des bombes Orsini afin La .mpagne de Sicile et de
La révolution les prôna, depuis, de provoquer un mouvement popu- Naples vint après [18601. La vic-
commedesprodigesdevaleur,pour laire ? Et nous dira-t-on que ce toire fut rapide, car la révolution
donner du relief à l'homme qui la n'est pas là jouer le rôle d'un bri- i avait préparé la déelction des
servirait plus tard ; et c'est en gand et d'un assassin ? troupes napolitaines, et isolé le
réussissant dans quelques hardis Les sectaires ont fait de Garibaldi pauvre François Il de ses minis-
coups de main, que Garibaldi s'est un guerrier de haute lignée : nous tres et de son peuple. Garibaldi ne
vu placé par les sectaires au rang 'diraient-ils oûm cet homme fut brave se serait-il présenté qu'avec quel-
des plus grands capitaines et des et mérita ses lauriers ? ques centaines d'hommes, cela eut
stratégistes consommés. A son re- Il combat contre les autrichiens ; suffi pour assurer le triomplhe de
tour d'Amérique, il offrit, dit-on, mais il n'estnià Magenta,nià Solfe- sa cause. Mais il ne marchait pas
au Pape, en 1849,.des services que rîno ;quelques escarmouches l'épui seul, des vaisseaux anglais couvri-
Pie IX refusa. Alors peu délicat sur sent, et l'aventurier l'emporte sur le rent son débarquement et la Grande
le choix de la cause dont il serait soldat On l'expulse du Piémont Bretagne lui donna fleux millions
le champion pourvu qu'il en fut le comme un forban dangereux, moins pour corrompre l'état major de la
héros, il reçut des sectes la torche par sa valeur que par la hardiesse flotte napolitaine. Un autre mil-
incendiaire qu'il promena vingt ans et l'extravagance de ses plans. lion qu'il reçut de Victor Emma-
dans la péninsule, soufflant le feu Cette expulsion fut demandée par nuel l'aida à s'assurer ds généraux.
de la révolte au milieu de ces la France, à qui il déplaisait de Malgré toutes ces trahisons, Fran-
populations, habituées jusqu'alors voir un aventurier soulever les çois Il aurait battu le flibustieçr â
à des régimes paternels qu'on lui masses, promener des bandes de San Angelos in Formis sans l'in-
dépeignit comme le. despotisme. brigands fanatisés, dont les excès tervention des troupes piémon-

Fidèleaux leçons de seE nouveaux entravaient les combinaisons de taises envoyées de Naples au se-
maîtres, et séduits par leurs éloges Napoléon III. Mais le Piémont cours de Garibaldi par le gouver-
comme par leurs promesses, Gari- comprenait autrement Garibaldi, neur Sarde Villamarina.
baldi fut à la hauteur de sa mis- et le faisait évader ponr se servir La troisième étape militaire de
sion, Il n'avait été jusqu'alors utilement de sa fougue révolution- Garibaldi, ýa campagne contre
qu'aventurier, et le monde l'ou- naire. Rome est encore un monument de
bliait encore ; devenu l'homme de " La maison de Savoie, disait M. bravoure qui l'emporte sur les
la Révolution, il fut persécuteur, et " Thiers, chasse au faucon avec deux autres.
poussa le bl.asphéme jusqu'à ces " Garibaldi ; s'il échoue on le con- C'est en IS49 que nous voyons
limites où l'impiété devient bruta- "duit à Capréra ; s'il reussit et pour la première fois le héros les
lité et folie. Ce misérable ne pou- "prend un royaume, on lui dit : deux mondes souiller d sa pré-
vait écrireguatre lignes, prononcer " vous êtes, vous, la révolution ; sence la Ville Eernelle 11 y entra
quelques phrases, sans revenir sur "votre proie n'est pas à vous, la 271 avril avec quinze cents
les trahisons de la race noire, ýette " mais à nous qui sommes l'o.dre hommes qui eurent pour mission
plaie purulente de l'Italie, ou sur le " et la légalité." Durant la cam- d'être brigands avant 'l'en venir
venin du Vatican, ce nid de vipè- pagne contre l'Autriche, Garibaldi aux mains avez t'armée française.
res, ou sur les mensonges de Pie IX, fit preuve de bravoure quand, avec Celle-ci, quoique inférieure en nom--
cette peste, ce monstre, cet assassin des bandes supérieures en nombre, bre et par ses poeitions straté-
maudit. comme prêtre et comme il tombait à l'improviste sur un giques, mit en pleine déroute ces
roi..... Voilà bien l'éloquence et mercenaires. Leur chef les er-
les beaux sentiments d'un grand (1) E eff° t it était MoYpc, comi, (t R mena vers l'Adriatique dans lehom me .., luhitgton t t foia. (utirpien sr.ca n. 3

homme .....le pls grad quele jt.homesn qim- eu et por isso
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secours de Vénise. Mais peu à peu "la liberté Italienne. Ces bret-
ce chef improvisé fut abandonné "teurs, avides desang, ont éprQuvé
et s'esquiva seul. "l'exquise générosité des fiers ain-

Pendant que Garibaldi renver- "queurs. Oui, vous prêtres, mai-
sait le roi de Naples, le Piémont, "tres raffinée en bûchers, tortures
comme un ennemi chez qui le " et prisons, vous qui buvez, avec
sentiment de sa force a éteint jus- " la joie de la hyène, dans le calice
q',i'au dernier reste de pudeur et de 1" de votre mensonge, le sang des
justice, tombait brutalement et sans "libérateurs, on vous pardonne
déclaration de guerre sur les Etats ainsi qu'à vos soldats bourreaux,
Pontificaux. Quarante cinq mille " boue infecte de tous les cloaques
de ses soldats, conduits par un de " san-fédistes.
ces chefs dont le nom est une tache Le style c'est l'homme.
de sang dans l'histoire, se virent A Monte Libretti, 14 octobre
arrêtés sur les collines de Castelfi- 1867, quatre-vingt zouaves tinrent
dardo par cinq mille six cents tête durant trois heures à douze
zouaves qui leur disputèrent fière- cents Garibaldiens : la victoire fut
ment le terrain, et ils eussent vain- facile, et les sectaires diront glo-
cus, si un assassin, plus tard rieuse. Sur les représentations de
décoré par le Piémont, n'eût tué la France, Victor-Emmanuel désa-
l'intrépide général Pimodan. -- voua Garibaldi qui venait de vio-
Napoléon .III exigea de Victor ler le territoire pontifical. Mis en
Emmanuel qu'il fit sa paix avec le demeure d'arrêter enfin l'invasion
Pape. Le roi galant homme obéit aux termes de la convention de
au Maître ; mais il savait que septembre, il échelonna autour de
Garibaldi venait après lui. Il se la frontière pontificale un corps de
présenta, en effet, pour réaliser de quarante mille homme, sous les
force le programme du nouveau ordres du sanguinaire vainqueur
royaume Italien : Rome capitale. de Castelfidardo, un autre héros de
Le roi du Piémont s'empressa de le la mode italienne, Cialdini. C'était
désavouer, et le chef de bandes encore un leurre pour la France.
battu à Aspromonte,le 29 août 1862, Ce corps d'armée devait prêter
et blessé au talon comme Achille, main-forte à Garibaldi en cas de
Fut fait prisonnier puis relâdhé succès, et lui servir de retranche-
presque aussitôt. Il reparut en ment s'il était battu. L'occasion
1865 sur la scène, ouvrit des sous- ne se fit pas attendre. Le 26 octo-
criptions d'argent et des enrôle- bre, le héros des deux mondes
ments de soldats ; et cela non sans avait encore gagné, à Monte Ro.
une connivence secrète du gouver- tando,une de ces brillantes victoires
nement piémontais qui, obligé de qui coûtent peu quand on combat
donner encore une satisfaction à la cinq mille quatre cents contre trois
France, renvoya l'aventurier dans cent cinquante ; il allait se trouver,
son île de Capréra, l'y fit garder enfin, pour la première fois de sa
par sept vaisseaux et le laissa sortir vie d'aventures en présence d'un
ensuite quand sa présence fut utile ennemi sérieux. L'armée pontifi-
en Italie. Un nouveau mandat cale, quoique inférieure en nombre,
d'arrêt fut lancé contre lui, mais mais conduite par des chefs qui
la police ne devait le chercher que comprenaient autrement que Gari-
là où il n'était pas. Durant ce baldi la bravoure militaire, le ren-
temps, Garibaldi et les siens péné- contra près de Mentana. On sait
traient à la fois dans l'état Pontifi- quelle fut l'issue de cette mémo-
cal. Deux cent cinquante de ces rable journée, où la France, versant
brigands forcent vingt-sept gen- de nouveau son sang pour la Pa-
darmes pontificaux à Aguapen- pauté sauva Rome de l'invasion,et
dente ; ils sont plus de cinq cents fit voir combien était lâche et peu-
à Bagnorea pour mettre en fuite reux le chef de bandes qui en
quatre-vingt zouaves. Ces belles rêvait la conquête. Garibaldi s'en-
victoires enflent le chef : écoutez fuit, en laissant onze cents des siens
l'ordre du jour du Grand homme : sur le champ de bataille et trois

Salut aux vainqueurs d'Agua- cents prisonniers. Il avait pris
pendente et de Bagnorea ! Les part à l'action, mais sans s'exposer

"mercenaires étrangers ont fui personnellement. Pour un illus-
"devant les valeureux champions de tre capitaine, c'était bien mal finir

une carrière militaire et donner aux
siens un triste exemple dincapa-
cité et. de lâcheté. La leçon fut
sentie et le prestige du héros s'éva-
nouit bientôt, comme un peu de
fumée que l'air emporte loin du
foyer qui la produit.

Dirons-nous quelque chose de la
campagne de France. On con-
naît assez, même par des docu-
ments officiels, qui jettent un verre
d'eau froide sur l'enthousiasme des
sectaires, qu'ici le soldat fut encore
digne du chef, et que le chef n'a-
jouta qu'à son renom d'incapacité
et de lâche. Ce fut une honte pour
la France, tout le territoire étant
déjà profané par la présence d'un
puissant ennemi, de voir. ses vil-
les et. ses campagnes livrées à des
hordes de brutes, braves seulement
au pillage des églises, à l'expulsion
des prêtres, et qui se débandaient
au premier coup de feu. Les sec-
taires ont fait comme autant de
victdires de ces brigandages: mais
leurs éloges ne feront jamais -taire
l'histoire ; les larmes qu'ils don-
nent à leur héros ne laveront pas
ses- crimes et n'arrêteront pas. le
jugement sévère qu'on portera de
lui. Qu'on l'appelle un grand
homme : il eut, en effet, tout ce qui
peut vouer un homme au mépris
de la postérité, qu'on l'appelle
l'âme universelle où se comptaient
les pulsations d'une époque, l'âme
dans laquelle se trouvait quelque
chose de plus grand que dans l'âme
de César, de St Thomas d'Aquin,
(sic) et du-Dante (1), son éloge- ne
sera que surles livres d'une classe
d'hommes, de ceux qui applaudis-
sent au crime et l'appellent vertu,
courage et héroïsme, quand il a
attaqué le Christ et son Eglise.
Toutes les consciences honnêtes se
détourneront avec dégoût de ce
misérable aventurier, dont toute la
gloire fut d'être l'homme et le bras
de la révolution, sans rien ajouter
de lui-méme qifun excès de haine
et de rage contre l'Eglise.

Les oraisons funjlbres qu'on a en-
tendues sur le Capitole, Î l'occasion
de ses funéraill, atteignent le
ridicule. Les orateurs se sont per-
dus dans des fantaisies poétiques
ou philosophiques, dont le burles.
que est le moindre mal, car tout
n'y est que mensonge et sottise. Il

(1> Lu".gdu e4lu yle e.n ap.g.
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ne manquait au héros des deux quelques-unes assez grièvement, ment il a jugé cette c'uvre d'ini-
mondes que ce torrent d'éloges, Les filous profitaient du désordre ; quité. En l'accomplissant, la révo-
pour finir le héros. on ne sait pas tout ce qui fut volé lution a compté sans ce bras tout-

Ecoutez le lyrisme de ses admi- et les plaintes innombrables que puissant qui brise en un jour les
rateurs-c'est Bovio qui parle : reçut la police en supposant bien ouvres des siècles et relève les

Garibaldi fût-il révolutionnaire ? d'autres qui ne lui sont point empires quand il en a châtié les
"Il voulut la paix ! Fût-il doux, parvenues. Certe, on ne pouvait fautes. Rien n'échappe à ea ven-
"il voulait la révolution ! Fût-il mieur honorer un aventurier et geance ; malheur à ceux qui la

action ou pensée ? Il voulut le rendre à sa mémoire un hommage provoquent ! malheur à ceux qui
fait pensé ; il voulut italienne- plus mérité. Les dieux anciens l'attaquent dans son Eiglise ! Le
ment l'humanité. riolle italiana- recevaient un semblable culte de châtiment peut tarder quelques
mente l'unianita. Il voulut par leurs adorateurs : on buvait en mois, quelques années ; mais ce
si ou non, par des monosyllabes l'honneur de Bacchus. c'est juste de délai n'est point un oubli de la part
communs à plusieurs langues. voler en l'honneur de Garibaldi. de Dieu: il laisse l'empire s'endor-

' Dans le monosyllabe il y a Le gouvernement italien n'a pris mir dans une chimérique traniqui-
l'intuition, la volonté, le com- aucune part à cette manifestation, lité, et le frappe ensuite avec une
mandement, l'action..." O peuple. qui a été le triomphe de la basse rigueur qui sert d'exemple à l'ave-

ce n'était qu'un seul homme et démocratie en découvrant l'abime nir et rappelle tout le passé. C'est
c'était tout toi era tutto te o popolo ! où surplombe la royauté de Savoie. l'histoire qui nous l'apprend, mais

-Le citoyen Songeon, délégué. L'Italie est mûre pour une crise : je ne sais par quelle fatalité sa
du conseil municipal de Paris vient si Garibaldi n'est plus, il laisse leçon n'est jamais comprise, ni pour-
après. Il fait l'éloge de Garibaldi après lui de fidèles adeptes qui quoi il se trouve, dans tous les
d'une maniere plus sobre et moins brandiront au premier signal l'éten- siècles, des hommes qui en font la
emphatique. Il dit, entr'autres cho- dard de la révolte et l'agiteront triste expérience.
ses, que Garibaldi n'a jamais com- cette fois, non contre le temporel VERITAS
battu la France... Et à Mentana, du St-Siège ou contre le Pape, mais Rome. *J îévrier 1883.
s'écrie un farceur. A Mentana, contre cette chimère de trône dont
réplique Songeon, la France, celle la construction a coûté tant de sang, - 000
de mon cœur, n'y était pas. A detrahisons,d'injustice,decruautés 000
Mentana la Francia-quella del et de blasphèmes. La malédiction .D /fosf-> i

;io cicore-non c'era... La France de Pie IX pèse lourdement sur ce
n'est pas sur les champs de bataille ; trône. ." Voilà donc, s'écriait un
on la trouve sur les boulevards, " jour le saint Pontife, jusqu'où
dans les bouges et autres lieux " la Révolution a pu abaisser un
orduriers qu'on ne rappelle pas. "prince de la maison de Savoie ! LES CHOMvTS 0I05.

Cavallotti discoure aussi et nous " Il ne suffit pas à la Révolution
relevons ce blaspheme. " La mis- " de chasser les rois, toutes les fois

sion divine de cet homme qui, " qu'elle le peut, ou de faire tom-
comme celle du Christ, dont il " ber leurs tètes sous le conteau: Paris, 8 février 1883.
eut la ressemblance, ne s'arréte " elle s'amuse à les déshonorer.....
pas à la tombe : après avoir il y a un million de malheureux Il faudrait être bien aveugle
livré dans le monde une bataille que vous avez empoisonnés de pour ui pas voir dans les déplo-
d'amour, il ne descend sous terre fausses doctrines et de honteuses rables événements qui, coup sur
que pour y continuer son Suvre. " convoitises Cc sont là les amis coup, accablent la France, lesjustes
Vivant, il passa parimi les peuples, , de votre roi et les fauteurs de ses chàtiments que Dieu inflige, lors-
archange de la liberté ; mort il - ambitions , mais ils le précipite- ne le temps de a miséricorde et
réuni dans une douleur com- ront quand ils n'auront pluse ses avertissements n'est pas
mune les deux peuples qui don- besoin de lui." La mort de Gari- encore passé, aux siècles qui font
nèrent aux nations l'évangile de baldi a tristement éclairé cette pro- leur unique gloire de professer
la liberté." phétie... attendons. l'impiété. d'insulter le Seigneur, sa
Quelques orateurs se succedent; Ils sont tous devant le redoutable religion, son Eglise, sol épouse

est toujours la même inspiration, tribunal de Dieu. ces hommes à chérie, pour laquelle il a versé tout
la même prose :... le même ridi- qui la révolution confie l'ouvre sol sang; de saper toute autorité,
cille. Idu renversement dle la papauté, Mt, par conséquent, de rendre im-

Il manquait une chose pour don- et ceux aussi qui en furent les possible l'ordre, la paix, la concorde,
lier à cette manifestation un véri- 1 victimes: Mazzini, Ratazzi, Napo- la soumission, tout gouvernement,
table caractère diabolique, de désor- léon III. qui fut toujours dupe toute société ei un mot.
dro. Il arriva et la scène ne fut pas malgré ses bonnes intentis, Ca- Tandis que les populations, aveu-
seulement impie et comique il y voni, Victor Emmanuel, %r.. éj
eut aussi du tragique et des victi- bai Lamoricière, Antonelli, Pie vertige fatal et contagieux, sc pres-
mes. Plusieurs fausses alertes sou- IX, sont morts. Le jugement des sent autour des chaires de pestilen-
levèrent ces vagues humaines ; hommes honnêtes est aussi connu. ce pour écouter les leçon de leurs
quinze personnes furent blesséca, Dion nous manifestera bientôt com- faux prophètes qui se disent leur
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amis, et qui ne sont en réalité que l'imp-.-ritie de ceux qui veulent le pure splendeur, la splendeur dit
leurs plus dangereux uonseillers condu:re hors de mes oes , ils ne pardon et de la grâce, gii remplis.
(car leurs systèmes menteurs, tout t;eiintm pas devant les moindres sait toutes les âmes d'une douce
en promettant la lumière, la liberti, diflicultés , le premier obstacle les espérance. Bientôt les soupirs se
le bonheur, n'apportent que téie:- effraie, parce qu'ils se confient dans changeaient ein touchantes actions
bres, troubles et désastres), le ciel leur propre habileté, (lans leur pro- de grâces.
s'ouvre tout à coup, lon pas poi pre force, qui ne sont que folie et Mais, à cette epoque, l'esprit
répandre ses bénédictions sur la faiblesse, et qu'ils repoussent mab philosophique ceàîîmmmença à soul.
terre qui ien est plus digne, sur sagesse et ma vertu Oà est leur fler sur nos populations, et envahit
les hommes qui les dédaignent géni, où est leur inspiration, où peu a peu toutes nos contrées. 1
mais pour faire pleu% oir les fléaux est leur sang, où sont leur antét é- éteignit la piété et la foi dans les
vengeurs de la divine justice. dents, à ces hommes de hasard qui coeurs : il precha l'athéisme, au

Ils ont dit dans leur aveugle- viennent pour saper tous les prin- moins l'athéisme pratique qui ap.
m . dans leur cœur corrompu : cipes sociaux et mépriser la foi de prend a se passer de l'interven.
Non est , "I Dieu n'est pas, on s'il tes pères ? Ecoute, q mon peuple, tion de la divine Providonce, de
existe. il ne s'occupe pas de nous . c'est parce que tu suis leurs perli- ses fav rs, de ses lumières. Alors,
que nous fassions le bien ou le mal, des doctrines, que tu préfères aux les mallheurs de toutes sortes, les
peu lui importe , il ie descend pas divers enseignements de mon Fils guerres civiles et étrangères, lr
dans 'es détails." et de sa sainte épouse. l'Egise ;, massacres en grand, la peste. la

Mais le Seigneur a répondu . c'est parce que tu t'appuies sur, stérilité et la famine accablèrent la
Ah ! je n'existe pas ! Je vous leur bras de chair, plus faible que malheureuse France, et durant

ferai voir que. je suis celui qui est, le roseau, que la terre. malgré les cette longue période d'années que
et que j'existe pour punir votre travaux, devient pour lui stérile nous venons de traverser, on n'en
ingratitude et %os t rimes. Eoutez! ou ne te donne plus que de mai- pourrait pas signaler une seule qui
vous qui préêendez gouverner à ma gres récoltes, des racines et des, n'ait été éprouvée par quelqu'unt
place et sans moi, je mettrai la fruits gâtés. C'est pour cela que de ces calamités publiques. A
stérilité et la folie dans vos con- le ciel devient d'airain ; qu'une mesure que le peuple a desappris
seils vous ne saurez à quoi vous mère affligée. au désespoir, pleure, la prière, le ciel a désappris ses
en tenir ni quel parti embrasser , sur les égarements de ses enfants. bienfaits pour ne se souvenir que
et. les rois et les peuples qui ' on- C'est pour cela que les familles, des châtiments de sa jusLice. Et
templcronit vos actes, hausseront sont divisées, que la société est'comme les hommes, plus iis vont,
les épaules et s'écrieront : Décidé- bouleversée, et que ses membres plus ils sont impies, plus aussi les
ment, ils sont insensés sont sans cesse en révolte les uns fléaux pleuvent avec abondance

Vous, peuple, qui avez méprisé contre les autres. O mon peuple, sur leur tête.
mon autorité et ma loi, la sainte regarde si jamais tu avais vu tant Jetez les yeux autour de vous
indépendance des enfants de Dieu de fléaux fondre à la fois sur' la non, ils n'avaient jamais été aussi
que je venais vous apporter, vous terre. " nombreux que de nos jours, parce
serez plus esclave que jamais ; qu'aucune époque n'avait été aussi
vous courberez hont easement la tte I froidcinenL aussi systématique-
sous le joug que vous imposeront ment antireligieuse. On veut tuer
des aventuriers, qui, sans aucune la foi quand même ; on veut faire
mission de vous gouverner; vous Il y a à peine un siècle, le peu- des impies quand même; et pour
conduiront à la ruine par toutes ple français était par excellence le, arriver plus sûrement à ce résul-
sortes de voies impossibles. Ces peuple de Dicu ' !a France était la tat, on va jusqu'à arracher les
sinistres réformateurs, instituteurs fille ainée de l'Eglise, et le Sei- enfants du sein de leur mère, pour
de l'humanité, n'auront pas plus gneur se plaisait à la combler de les élever dans l'athéisme.
de respect pour leurs sujets bénédictions. Sans doute, un bon- Si vous avez quelque connais-
qu'ils n'en ont pour moi. Sous le heur parfait et constant ne pou- sauce de l'histoire, dites-moi en
moindre prétexte, et pour s'acqué- vaut être le partage de cette vie, quel temps et chez quelle nation oit
rir à îux-mémes une vaine renom- quelques calamités publiques s'a-. a en recours à de tels moyens de
imée, ils joueront avec votre vie et; battaient de temps en temps sur corruption , en quel temps et chez
celle de vos enfants ; ils se pare- ce pays privilégié, et c'était surtout 'quel peuple on a professé si ouver-
ront dc - os dépouilles, se rassasie- lorsque, dans des moments d'aveu- j tement un mépris si effronté de la
ront des restes de votre antique glement, il s'était écarté de la voie liberte et des gloires nationale.
abondance, ne vous laissant que de la vertu ; mais comme il avait Car, enfin, agir ainsi, c'est violer,
les guerres, les pleurs et la misère la foi, comme il écoutait la voix de'sous le spécieux prétexte de la
pour partage." ses zélés pasteurs qui l'exhortaient, protéger, la liberté de conscience

O mon peuple, continue le Sei-. à prier, à implorer la miséricorde! des parents, qui, dans la plupart
gneur, pourquoi m'as-tu abandon-, divine , comme des milliers de des localités, déplorent l'imposi-
né ? pourquoi me forces-tu de faire mains et de voi suppliantes s'éle- bilité ou ils sont de faire élever
peser sur toi le bras de ma colère ? vaient vers le ciel, ces fléaux ces- leurs enfants par d'autres maîtres
Pourtant, je te montre assez tous, saient vite, et l'horizon, un instant que ceux qu'on leur impose. par
les jours quelle est la faiblesse, obscurci, rayonnait bientôt d'une ces instituteurs façonnés à la mode
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du jour et dont one administration de la terre et forcent les naiheu- bien difficile de la méconnaitre. Il
athée étoufferait bientôt les bonnes reux riverains d'errer çà et là sans v a un an à peine, un grand
intentions, les opinions quelque asile, la merci d'une tardive personnage exerçant une (es fonc-

e peu religieuses, s'il leur en restait charité: les autres,pardesicen- dons les plus importantes de la
s encore. Agir ainsi, c'est fouler aux de u natsete nis ipbiu rnasM éod

pieds l'autorité paternelle et ma- tarlt les plus utiles, les plus magni- préfet de la Seine, l'un de partisans
ternelle, le principe de la Emille fiques établissements, et laiRsent les et des soutiens lvs plus puissants
et de la société ; car, Ini le pere ni ouvriers (e toute une localité sans ds doctrines nouvelles, celui qui,
l mère ne Ieuv ent désormais travail et sans ressources. Des mata- par son autorité, avait lait arrachor
parler à leurs enfants du comman- dies, inconnues usqu'alors, atta- des écoles leS CTOXX kt les autres
dement du Seign4ur qui leur or- quent la pomme de terre, la vigne, emblèmes religieux, descendait
donne d'aimer, de respecter les privent lepauvre peupledesanour- dans la tombe en silence. apres
auters de leurs jours, et de leur riture la plus ordinairela moins dis- une courte maladie. Il ii av4ît voulu
obéir ; ces enfants sortant de 1'é- pendieuse, et rendent toute une ni des ministres de la religion, ni
cole leur riraient au nez, et c'est ce contrée jusqu'alors fertile et riche, des prières de l'Eglise, Aussi l'ai-
qui arrive déjà. Agir ainsi, c'est triste, pauvre et bientôt déserte ram sacré se taisait ; le ciel étai
rejeter toutes les traditions les plus ses habitants accoutumés jusque- gris, menaçant, et la tribteEse seule
respectables. répudier les plus la à vivre dans l'aboudance et la de quelques cours accompagnait
belles gloires de la France. insul- prospérité, commencent à ressentir son cadavre à -- n dernier gIte.
ter a la foi chevaleresque de nos les atteintes d l'indigence. et l'une Une croix ne devait pas rarne

t :,vres, de nos guerrit.:s, de nos des branches les plus importantes recouvrir ses cendres, car, aprts
héros et de nos hérones, à la du commerce de la France. tend l'avoir aimée, dit-on alors, Lans sa
science et à l'expérience de nos chaque jour â dîsparaïtre. On dit -.jeunesse, il l'avait reniée pour junir
plus habiles législateurs; c'est mé- que la carotte, la betterave et les de quelques futiles honneurs pen-
priser l'inspiration de nos plus utres tubercules sont déjà rongés dant un bien court espace <e

1 sublimes poètes, la vertu de nos dans la terre par des insectes i-e temps, puis mourir.
plus saints prélats ; c'est renier le connus. Dans plusieurs parties de L'année 1882 n'était pas encore
principe des grandes ouvres, des la France, les arbres ont encore fiie (il s'en manquait de quelques

C devouements et de la charité qui assez de puissance pour faire éclore miutes) que la personnalité la
ont jeté tant d'éclats sur nos sièctes leurs leurs; nais des contre p
passés les plus fécondes en pro- surviennent et les fruits ne peu- 'seconde moitié di dix-neuvième
diges et en génies. vent naître ou parvenir à leur siècle, celle en qui se personnifiait

Enfin, agir ainFi, cest, à force maturité, la haine <lu cléricalisme expirait à
de prétention et d'orgueil, tomber Les suicides se multiplient, et la fleur de l'âge, après de douleuis
dans l'imhécilîté. l.'s a.ssassinats revêtent un en-rse- atroces, f'rappée par un couim xns-

Et qui fait cela ? dJe rougis de le tre de fantaisie inoue. térieux, inavouable et pour ne
dire :ce sont des Franas ; oui, La "lancerci nécessaire pour plus laisser rien ou presque rien à

i des Français, et des Français dont entretenir lesa bons 'apports et l- faire à la mort, elle entrait déjà
la célébrité est à faire, dont le prospérité dans une nation, tend à corrompue dars sa bière, à laquelle

rgénie, b>ien entendu, est â naître, disparaître tous les jours. 1l îî'y a, auclune pompe funèbre ne pourra
dont la science n'est rien moins plus d'aflires, parce que l'on re é la ravir.
qu'hypothétique. Ce sont des pen 'doute les catastro shes. pare lee' Un journal se plaçant au pint
bedrs, des politiques dont l'admi- la probit' semble avoir quitté la de vue politique, se fait ee
nistration n'a été marquée que par terre, parce qudenous flottons ir question r
des bévues, qui n'ont à leur avoir tune uer orageuse, que la m ointi- un La voix le . Ganetn, la
que de stériles utopips dont 'ap- dre tempte peut endontir notre leçon manifeste de sa vie eront-
plication a produit les plus délo- n frêle embarcation, dirigée par des elles écoutées de ceux que a mort
rables résultats. pilotes inhabiles, parce que nous vient de priver tout à coup <le ch

Aussi, le Sei-eur. témoin. dle le savons pas où l'on nous mène, et de direction car il s'était osnt-
tous ces forfaits, qui voit que ou plutôt parce que- nous sommes siblemexît retour-Lé vers l'autorité
personpne ne prie plus, que les certains que l'on nous conduit à un pour lui demander l. sauvegarde
,istens mêmees, au milea des ca- tbine. d in tes principes so ea compromis?

lamités qui pleuvent de tontes Hélas que ne s'était-il ausi
parts sur la France, négligent d'ap- aretourné vers la religion, la p'e-
peler les populations à la prière mière des autorités!
publique, sous prétexte que leur e J e me fais à mon tour cette
roi1 ne serait pas écoutée ; le Sei- Et ce qu'il v a de plus déplo- question!

leur dont le nom, la puissance rable, c'est quela France ne voit, Qu'ont pensé de la fragilité hu-
et la miséricorde sont oubliés, per- pas, ne veut pas voir dans tous ces maine ces fameux professeur, ces
met aux anges, ministres de sa événements la main de Dieu qui' incomparables docteurs, les Paul
;istice, de désoler et de punir tous la chFtie. Cependant elle frappe Ber les Brnmanael, les Trélat, les
les pays, les -es par des inonda- u de temps en temps des coups si Verneuil, les Lannelongue, q uand
tions qui noient tous les produits urterribles, se imprévus, qu'il est ils ont vu qu'ils ne povaient pro-

vetnîr'uprei Iersèce el nqis esniii
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curer aucun soulagement à cet [Pour l'Album drs Familles Légendes.
ilustre malade qu'ils avaient pour
client et pour ami, et qui, quoique
jeune encore, avait rempli toute A LA MÉNIOLR- - -

l'Europe du bruit de sa renomméeÉ
et des accents de son éloquence ? L R M
Qu'ont-ils pensé quand ils ont vun
qu'ils ne pouvaient prolonger sa MER[
vie, inèm e d'une seule minute ?
Ont-ils, pour l'adorer, levé les fdâdl118[E DiS SEilS 895FI[IERES DE glI-jlSEI
veux vers Dieu, le souverain maitre epé-e a&ale aux Imaiiene de limrl

de la vie et de la mort, et reconnu' I" C° °""r'. Lisez cette saisissante légende
l'insuffisance des ressources de leur: rat.11.:jueM - .'Lise elle vous apprendra pourquoi e
science, devant les décrets de son l nonneur, omuage et gio:re à MatLe-de-la.irerra- felle os du tremble run sati
éternelle justice ? Non, ils n'ont lOt°datriOe zélée et Supérieure et Mère

. De Sour, do Saint-Josep, portées par vocation cesse et pourquoi cet arbre sembleété occupés qu'à disséquer leur! A remplr jour et nuit une belle nission.. ... é
chf. Ces détails répugnants que aoai-erre, oui, das sa plus tendre enfance toujours gémir.
nous ne pouvons reproduire ici, Ie lodEf°r° e innocente Lorsque Jésus-Christ mourut sur
donnent un frisson d'horreur. J Que dans le cloltre seul on trouve le bonheur. la croix, la nature entière prit l

Quelles pensées, quelles ré.-Viult o ieds lrCris j e are drl aire, deuil et partagea la douleur de la
flexions ont agité l'esprit des Ferry. Elle n'cut qu'un désir et qu'un unique amour. Mère et des disciples du Sa&u eum.

- efat de le chérir et la nui. et le jour.
des Clémeiceau et des autres enle. n . atlrat°tiu° comme arand mirac Les plantes elles-mêmes exhalèrent
mis de la religion. de Dieu. Leur L'unit àon saureur dans le Saint Tasernaclo: une plainte douloureuse qui monta

CtIliuel puisa rette belle ferveur :uq'utôed erCétu.Uair abattu et leur physionomie Qui dil'tin"ue I vierge et rha r jusqu'au trône de leur Créateur. Un
triste attestaient leur profonde don- Elle fonda bientôt avoo La D'auversière seul art re, de la famille des peu.
leur, quand ils ont contemplé, Unoc"jgrgadeon raiment cospitaliru Pliers, resta froid et insensible.
tombant de si haut, la fière statue Elle com rit ensn le. désirs de Jésus......." Je suis innocent, disait-il ave
aux pieds d'argile ? Cet homme lle eeei °'rnc"e.ion. e°p le °'' et Jésus est mort pour lesEl ovLd'exemple A ses bien chères filles orgueil, e éu s otpu e
était leur inspirateur. ils travail. Dans tous les hôpitaux qu'elle Rut y créer '.oupables : que les coupables se
laient sous ses ordres : c'était lui Ši»1 'rapprtcalmr la ranse lamentent. Quant à moi, pouronoi
qui avait jeté le premier cri de Do tors les aligés, ici-ba sut ln terre, m'att-isterais-je d'un évýnementhaine et de destruction contre l'E. E gardant le malade et soignant l'orpePn..... qi ne me touche pas ? n"

Eu cnsolant le p tu--ru et lui donnant du pain .... jqniemetuh pa
glîse ; et quoique dans les derniers comme samn:.rseelle aimait la souffrance

temps de sa vie, il eût tenté d'ar. Qu*'lle ,°Ayt olercserau lit de l'indigence, En ce moment, un ange portant
Car sa chère devise était do tout souffrir un calice d'or rempli du sang divin

rêter la fougue des impies, d aIdoul- Pour plire à son Sauveur que l'homme fit mourir.
cir les persécutions contre la reli- Pleine de charité lan. un fléan terriblo qu'il avait recueilli des plaies du

. e. . Elle-même, à %Iulin.. périt calme etpaisible. Sauveur, passait au-dessus de la
«gion, il ne les avait pas Moins Et tous la protection deo1 laie. du ( icigil, c ime altière de ce peuplier. Il en-inéditées, dirigées, et les systemes Sa belle :re ..ora v.r le P se Eternal. m

tendit ces étranges paroles. Il pen-
impies qni ni'ont plus maintenant mlen..upphons r-a cha sur lui le calice et laissa tomber
pour apôtres que de piètres person-
nages, sonît éclos sous ses aulspices.' 00 quelques gouttes du sang précieux

Eh bien ! maintenant il est mort, sur les racnes de l'arbre et li dit:

et de quelle mort ! 1i*'r l4bum des Famiilkes.] " Arbre égoïste et insensible, tu
Grand Dieu, que vos desseins - refuses de prendre part à la douleur

sont impénétrables, et vos châti- rifinence de qielques Femmes de toute la nature, voici quel ser
ments terribles ! Ilustrer. ton châtiment :

A. P.

PENSÉES.

La religion est admirable dans
l'ingénieuse fécondité des leçons
qu'elle donne aux hommes.

L'homme est bien fort quand Dieu
est à côté de lui pour le soutenir.
Notre faiblesse ne -vient que de ce
que nous comptons trop sur nous.
Demeurons unis à Dieu, et nous
deviendrons invincibles.

8. TaoMx.s

Clotilde, épous.' de Clovis, sait faire " Lorsque, par les plus belles et
convertir à Dieu ce monarqe. iles plus chaudes umrnées d'été,

Sainte-Monique achète par ses lar- toutes les autres pla %tes resteront
mes la conversion d' -on fils, Auîgus-. dans le calme et l'immobilité, toi,
tint. tu t'agiteras sans trêve ni merci. Tu

La contessle Mathilde soutient le' trembleras toujours, tu trembleras
trÔne chancelant de Grêgoire VII. l6ternellement et tu seras connu

La sagpsse de la reine Blanche <le sous le nom de Tremble."
Castille dige le gouvernement de'
ISaint-Loîis Et voilà pourquoi, aux heures

La îê:îcell' dl'Orlbanis sauvant la où la nature est toute entière dans
IFrance. le calme, ce peuplier ne cesse de

Isabella, d'Espagne, préside à la gémir et de trembler de toutes ses
découverte du înouveauî-nonde. feuilles.Madame Bourgeois et Madane dla
Pe!trie poseint les bases de l'éducation

.des filles en Canada. - 000
Victor de VAr.LO-T.
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Pour l'Album des FamWes.\ Ii

\Tjsj()J de Crérnazic

étaittt un soirt d'Eté ! sur la imiue-tto plhe ("

Ou venaient s'endot'rnir les fi. de 1 océanl.
cnmuîazie méditait, pendant qu'un blanc naaio
.iin-i que sa pensée allait vers l'oe'ideit.

errière l'horizon nvstérieux, immense,
La nuo avait pasré déjà depuis longtemnp.
t-mme1ie fuit ici-basu la brise d'esprance,
onme vont ler beaux jour et leurs ch.mtements

Le poéte. toujours vers le couchant en) flamime-.
Reportauit es regards obscurcis par les pleurs :
Regards où se peignaient les angoisei d ùm.o iùame
Pleinao de .souvenirs, d'espoirs et de dloiuleuirý.

hi 'ongeait à ces bords, ces auits. cette torre.
Ces rivages auxquels il aimrait à rèver.
.t dont le', nuim redis ainsi quue rlirie,
Revenaient tant de fois sur sa lèvre expia er.

Il

il tressaille soudain....., car là-bas., dasî, ces bruonî.
Où d'un soleil mourant tremble un dernier reflet,
Et ces ombres flottant en niuages d'écumes,
Ene espérance luit ' une terre apparaît

es traitsi mystérieux, ceo contours et ces plaes.
Ne sont pas inaconus : ce sont de vieux ani......
!l avait .i longtemîp contemplé ces images
uand jadis il qumitta ces lieux toujours bérnis.

jais ui nuage obscur jetait soi> aile imeninose
Comme t voile de deuil sua' la patrie eni pleurs.
Ou le ciel triste et noir était sants tratnsparenc.,
se astres sans lumière et les champs sans couleur .

Sur les bords escarpés d'une talaise humide,
En silence priait un ange aux ailes d'or,
Et des larmes voilaient ce visage saln ridé,
Plus p.le qu'un linceul, plus tristo que la muor'î

C'était l'ange adoré, l'ange qui vous inspeir ,
Coeur, votre pur alour ; poë-te, vus acconis,
Et près de lui gisait sur la terru une lyre,
Une lyre muette, hélas ! depuis longtemps.

Et de ces bords lointains, terre du souvenance,
Objet d'un vain espoir, objet de tant d'amour,
Un long cri s'éleva d'angoise et d'espérance,
Et l'écho répéta : " Reviendra-t-il un jour!"

Ceet accent déchira l'âme dje Crémazi,
Yjuvenirs et regrets, tout parlait à son eeur.
.lors il entonna pour sa chère patrie
l'i* chant, adien suprême, un hymne de douleur.

ç-) Crérn-xio éait .2tnrs en France.

Adieu, beau (.aada, terre de la vaillance.
Où la gloire a tracé tant d'immortels sillons.
Où l'âmeiitî a tant d'amour, le ceur tant d'ospérant e,
Où si beaux sont les chant' ei si gai sont les fr'nt.

Non, je n p.'ère Ilus aller sur cette plage
Rèver et contenpler..... chanter comme autrefoim
Chanter !...... Ah' la douleur mn ent ôte le couriage.

4Soui un ciel étranger l'oiseau nl'a plus dc %oix.

Ni. je il père plis aller où la mitraille
Rongenit inoý bataillons. victimes de l'honneur,
Revoir ees lieux hénis où gronldait la batailh.,
Et dont le ýsouvoiir ér ivre tant milon cSur.

Mon fumo st. nourrit de larmes, de tri-te-e.
Quilques lambeaux épars d'un bonahouîr pa.magei
" ont venu, pIas-,ant jeter une caire:s-e,
Un >Otir ire à mon ceur, iins sans le soulIager

Ce leur, il n'ia plus mème lige espérance v:aine,
Même une illisioi, tin espoir à venir.
Patrie ! Ah ! loin de toi pour ex i2 sa peine
Faut-il done tant pleurer, faut il one tant souttrir

De l'expiation iiai bu la coupe amère,
Le calico de fiel a1 p1 écédé ies pan !
Que do larmes d'Iennlaaiis sur la terre étruagère
Amis, pour tant de pleurN ne )ardloniiez-vois pas ?

Et toi, je te pronloncev' encor, nom que ma lyre
" Redit avec amour et répète en pleurant.
, Canada !... nsoia aimé qIue souvent je soupire,
· Canada !... nom chéri ! mois mon dernier accent

Et sa voix s'éteignit !...... mais soudain ume aurore
Jeta son teint de rose et ,on fraki incarnai,
Sur cen chumps adqré' qu'il put revoir encore
J\an, toute c leur ,plendieur et dan-, tout leur éclat

FI revit ve, endroits. illustre., champs de gloire
(ù sont tombés. un jour, tant de vaillants héro,
Dont les faits sont inserits aux 1'astes de l'histoire,
Et le- noms inîonnuis aui1 i'amid de leurs tombeaux.

Il vit eneor' le Cap, avec sa citadelle
Au front noir et sévère, à l'aspect impos tant;
- Dragon au oe<ur jaloux, superbe sentinelle. -
Qui semble sommeille- comme dort un volcan.

Au loua. de t ieutx soldat.', au eur plin d. vaillanc.
Revenaient se grouper en un fiur bataillon.
Ils portaient avec eux le Drapeau do la France.
C'étaient los vieux soldats, héros de Carillon

Puis cette Vio. connie un brill .' mirage,
En s'évanouissant oscilla dans le: air-.
Devant elle toni,a le voile d'unuage
Jetant son aile grise au front der cie. déserts.

L'ange replri son vol ! Et 1a vagune eumeuse
Revenait s'inidormîir ur la rive du port
Et quand la nuit tomba ealme et silenecieue.
Le poëte n'avait qu'un seul espoir : la mort !

ALTAÏL
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Nouveaux agents. l'arôme des prés, toujours verdoyan ts,
et les arfums de l'infini.L'ALUM ES F MILES.M. J. N. Duquette, qui avait P>aulýChénier mourutauiunjur,

accepté l'agence de notre publica- la fleur de l'âge,de cette maladie d'une
tion pour la cité de Québec, nous ame souffrant de l'horizon limité d'ici.

oitttea lerA VRL. 183. ayant iu1fou.uéi que sels occupa- Lu. Ses amis en parlèrent longtemîpsOttwa, Leo l AVRIL, 1883.peyantten et en conservèrent un souvenir encoretions nouvelles ne lui permettent durable. Nous en ferons autant de
plus d'agir en ct'e qualité, nous notre ami, narti pour les sphères supé.

Aux retardataires. avons pris des arrangements avec rieures. La fleutîr tend sa corolle vers
M.ETIENNELéaAné,agent général, les rayons du soleil dont elle reçoit

Il n'y a plus qu'un mois às'écou- qui redevient notre agent local lumière et chaleur. L'me du poète
ler pour arriver à l'époque fixée pour la ville de Québec. tend vers l'idéal, et l'idéal e se trou-

pour le tirage de notre Loterie, et - - 1qu'elle nous délaise purt- monter là
cependant un très grand nombre! Madame Louis MARTINEAU, de l t !
d'abonnés persistent à demeurer paroisse de Saint-François, désirant Je tacherai de vous envover une
sourds à nos appels réitérés. voir se propager l'Album dans sa petite légende pour un de vos pro.

C'est au prix des plus grands paroisse, nous a offert son concours, p rocbains numéros.
sacrifices que nous soutenons cette que nous avons accepte avec em- En attendant, je me sousers comnv
publication de l'Album <les Familles,! pressemlent. toujours
et cependant près d'an millier Votre serviteur et ami,
d'abonnés ont la conscience tran- M. Victor Lalonde, de St-Eugène,
quille, et nous laissent seul à ns diocèse d'Ottawa, débute par l'envoi 
débattre pour recueillir chaque d'une liste de huit abonnés non- Wipeg, 10 mars 088..
mois la somme nécessaire aux dé- $ veaux, et se constitue notre agent. - 000

penses d'impression et d'adminis- - 000 - 1 a Presse du Canada.
tration, qui sont comparativement Un écho du Nord-Ouest. D'aprèsle Directoire des ournauxconsidérables. d'sle M e.P doei etuoie,

S'il n'y a pas amélioration d'ici Nous insérons avec empresse- de ew -York, .tue le ent ouau 1er de mai, alors nous nous ment ce cri du cœur de notre aima- ' yen Canadaverrons dans la nécessité de retran- ble collaborateur, qui sait trouver p rnaue ou ivy a noanbda
cher l'envoi de l'Album, et de mettre moyen de nous dire, à travers le dejnue x setrouvet au no bre
en collection forcée les comptes de sentiment de la douleur qu'il expri- esques se trouvent 74 journaux
ceux qui n'auront pas satisfait à me, qu'il fera bientôt profiter aux Le nombre des journaum hebdoma-
cette dette si légitime pour nous et lecteurs de l'Album du fruit de ses daires s'élève à 423.
d'honneur pour eux études sur les hommes et les choses

de l'immense contrée qu'il habite
depuis quelques années.

lune décision péniblet DMoNSIEUR LE DIRECTEUri j
Quant aux abonnés qui n'ont Le numéro de mars de I*Albun des

rien payé depuis quatre ans, non namilles m'a été passé par un ami et
seulement l'envoi de l'Album cesse- Jc l'ai lu avec plaisir. Quelque loin
ra, mais les comptes seront placés que nous soyons de nos anciens foyers

la fibre nationale vibre encore aux
entre les mains d'un avocat chargé accents de notre langue, et bien qu'il
de poursuivre, et nous publierons nous faille ici nous servir bien plus
les noms de ces mauvaises paies, souvent de la langue anglaise que de
avec les montants dûs par chacun,, notre langue maternelle, nous ne
afin de mettre en garde la presse en sommes pas moins heureux de laisser
général contre cette désastreuse notre cour battre aux accords ri
clientelle, qui s'abonne aux jour- suaves de la voix de notre enfa nee,
naux avec l'idée de ne point payer, de cette melodie de notre berceau, de
et qui sont la cause, parfois, de le: cette eticliauitereiste subtinie qui a
esationt laun e , pafoi apele donné à notre racu Le drapeau de;
cessation d'une publication appelée carillon, 4 O Canada, mon pays, nies1à rendre d'éclatants services à la'amolmîs." J'ai la surtout avec mélan-j
société. Non seulement ils commet- colie la notice biographique de mon
tent une injustice, en retenant le ami, Charles Onimet, moissonné à la
bien d'autrui, mais ils deviennent fleur de l'age. Sa mort est arrivée si
les assassins d'une ouvre utile, tôt. Bien de délicieuses choses ont
sans s'en douter, peut-être. été tracées par sa plume facile, et

Istenor, pemptute oi combien d'autres auraient suivi ceIl est encore temps, toutefois. i quil y a d'édit dans ses oeuvres.
Qu'on examine sa conscience, et le Mais sensitive délicate, le vent froid
pardon ne se fera pas attendre: tout de la vie l'avait touché en passant, et
sera oublié. il est allé chercher soue d'autres cieux

M. Paul Féval.

Malgré le concours empressé de
quelques-uns, nous constatons avec
regret que diverses causes particu-
lières, que nous ne voulons pas
étaler ici, ont empêché l'expression
immédiate de se produire en faveur
de cet illustre écrivain, frappé par
le malheur, quoique 'esprit,public
soit entièrement dévoué et rempli
d'admiration pour ce savant écri-
vain et les Suvres glorieuses qu'il
a su produire par la surabondance
de son intelligence et de son cSur.

Le concert du 14 mars, à Ottawa,
qui a produit une recette brute de
545 francs ($109), n'a laissé cepen-
dant que quinze francs de surplus
sur les dépenses occasionnées, mais
il a eu pour résultat importäït
de faire connaître davantage l'ir-
dente piété de M. Féval. et. "de
sa digue épouse, son amour ll iJ
pour l'Eglise, et les aspiratious de.
son âme qui brûle du désir de voir
la France redevenir glorieuse, puis'

-u0 -
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000 .-

Sans mettre en désaccord le bon sens et la rime;
Un son qui, dans huit vers, quatre fois réson-

[nait,
En passant sur ma lyre avec un bruit de lime,

Erreurs £ corriger.
J'orrais, sans rien trouver, du plaisant au su-

Dans la poésie intitulée: "Une [blime,
e iEt, très nerveux, souvent, lorsqu.i minuitbducle de cheveux," insérée dans [sonnait,

l'Album des Familles, page 62, on Comme un pauvreforçat qui regrette son crime
nous signale les erreurs a corriger Je rougissais des vers que ma main façonnait.

qui suivent: Puis. le cour pénétré de doute et de colère,Quatrième stance, 2e vers, il faut -e déplorais tout bas mon peu do savoir faire,
lire belle chose, au lieu de " belles En maudissant mas muse, ..... et Pégase, en
choms." [surplus;

Cinquième stance, 3e vers, lire! Mai, g
ton dme, au lieu de Ilson nme." grandD voilà que sur lui je

-000-

flusique Reilgleuse.

Nous attirons l'attention de MM.
les enrés, maîtres de chapelle, orga-
nistes, etc., sur l'annonce que nous
publions dans la présente livraison
de l'Album, la" Guirlande à Marie!!"
expressément préparée pour les
exerciceS du-mois de Marie et les
prinoipales fetes de la Ste Vierge,
que nous venons de recevoir de
France parla dernière malle. Nous
n'avons que huit exemplaires de
cette btoclittre à disposer, pour le
moment.

-000--

Et qu'insensiblemont sous ma mlin il ne
dompte I..

Bravo !...aimon sonnet !...on ne m'y prendra
[plus !

C'est très délicat, et fort bien
tourné.

-000----

VARIÉTÈS.

ÉL£.sS VERS MARIE.,

A l'Angélus du point du jour,
J'ai dit : Marie est mon amour !
A midi, quand la cloche ondoie,
J'ai crié: Marie est ma joie!
L'airain sacré tinta, le soir,
J'ai dit : Marib est mon espoir!

* ~ NAmizAta JossERT

-- ooo - -

sante, et pleine de cette suj, DIstU eon.
jadis' a plaçait à la tête detetê N
les nations de la terre, à l'ombre de Nous apprenons avec plaisir que
la croix. l'honorable M. Marchand,députéde

Voici le résultat de la souscrip- Saint-Jean, à l'Assemblée LéIs-
tion ouverte dans nos bureaux, le tive, vient d'être nommé mèmre
mois dernier. titulaire de l'Académie des Muses

franc,. Santones, de France
L'Album de# Familles........................... 25 Le siège de cet illustre corps
M. î*abb V. Plinguet,curé del'Iole Dups 25 est à Royan, Charente-Inférieure.
Dr J. C. Taohé, d'Ottawa.... ........ 25 Parmi ceux qui en font partie, nous
L'hon. B. de Boucherville, sénateur....... 22.50 voyons les noms de Henri de

h.n. W. Chafrr..sénat.ur ................ 20 Bornier, de Victor Hugo, du géné-L'hon. Jo#. Armand, sénateur.........12.50
Anonyme........................ .50 ral Pitti, de Paul de Rmusat, de
Autre Anony......................... Joséphin Soulary, de Louis Ulbach,
iH. L. Shooner, Pierreville.................... 5 d'Auguste Vacquerie, de Jules
J. B. Lalime, St- fan (P. Q.)............... 5 Vernes.
A. N. Véia, notaire Beaupré...---..... 5 Le Canada compte à l'académie
J. V. R. Archambault, Varenne&..............des Muses Santones quelques mem-
Dive.. autres soucriptions................ 20 bres honoraires. Ce sont MM. OscarBalance provenant du- oonoort ............... là

. .... Dunn, le Dr LaChapelle, Robidoux,
Total.................. 200 frane. et Louis Fréchet. L'honorable M.

Marchand est le seul de nos com-Si de nouvelles offrandes nous patriotes qui soit titulaire de cetteparviennent durant le mois d'avril, académie. Nous le félicitons; cet
nous en rendrons compte dans la honneur retombe sur les nôtres. Onprochaine livraison de l'Album, épo- lira avec plaisir le sonnet qui lui
que à laquelle sera close la sous- aitécetitre
cription ouverte dans nos bureaux. •c

Les deux cents recueillis ont été LE SONNET.
expédiés aujourd'hui même, par
une traite sur Paris. Non, jamais je n'ai pu fabriquer un sonnet

1er Prix-Une bourse, renfermant................. $5,
2. Prix-Une autre bourse, renfermat......... 2i
3e Prix-Une autre bourse, do ......... là
4a Prix-Unealir.el , e, ......... 10
5o Prix-Une autre bourse, do ···· ··...
6e Prix-Une dernière bourse, do .........
Quarante-quatre gratifiations de $2.00; soit.. .88

Total: 50 Prix, valant.. ............ $200

Plus : divers , rno, pour être
tirés de la même manière, afin
d'offrir aux abonnés qui .n'auront
pas eu la chance de gagner une des
bourses ou g tificatiens ci-dessus,
l'avantage deposséder, toutefois,
un humble mais gracieux cadeau
destiné à orner leurs salons. Ces
chromos seront variés, et expressé-
ment préparés pour les abonnés de
l'Album des Familles.

Dans l'intérêt de cette entreprise,
nous ihvtitdn' * tet les pers ùiñes
abonnées à l'Album des Familles de
nous accorder leur appui, en s'effor-
çant d'engager tous -eex qu'ils
connaissent à s'abonner à cette
Revue littéraire, destinée qu'elle
est à récréer et instruire tout à la
fois la famille.

Toute transmission faite de la
part des abonnés par l'entremise
des agedits, ne devra pas 'étendre
au-delà du 1er Mai ; quant à la
transmission faite directement à
nous, les abonnements pourront
être reçusjusqu'atiu 5e jour de mai
inclusivement.

S'adresser par lettre à

NIt s D APEAU,
Editeur-Êropriétaire de

l'Aibum des Famies
P. O. Boîte 1061, Ottawa.
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Dans le but d'augmenter la circu-
lation de l'Album des Familles, tant
au Canada qu'aux Etats-Unis, nous
avons résolu d'offrir aux abonnés,
anciens et nouveaux, une série de
Primes spkciales, ainsi cléa:
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nuletin Religieux.e.

iiir .po de la Route du Calvaire.....

LittéCratutre.
Pill et \irginaie (Suile), par Bernardin

de Sat.i ERl RE.......... ....................
I.es Firncs ( lulte), par Alex MAbvoNi... lO1

Posiei.
L,, luitie, pir T L ........ ........ 109
A quoi songes tu / par Luo.% LonAIS. 109
La croix est le bien des cS irs purs..... .. 109
Aspiration, par l'. L ....... ...... ........ 109
L.e Canada, par CrAitr ....... ........ 109

il cri du C u r ...... . ........... ...... 115
Elegie à la mémoire de la fondatrikc dt.

lHospiitaheura3s de St-JIosepIt.... ........ 124
Vision de Créinazio......................,......12

i sonnet, par M. Marchand. ...... ........
Un Elan vers Marie ......... ......... .........

Critique Ilistorique.

Napîî..nr ler, par A. L. DF.s.m0.sîKnC.

Thérapeutique.

Ir.aiteneat dies; Fièvres Tylpltoiule ........ 1
Ri- la Dîplhtorie...... . ,.....Il'
'de 1't CoquelucIe........ ......... 3
d.- la Consomption..............113

Biographie.
M. lAL Chabert, directeur do l'institut

les Bcaux-Arts, Montréal, par OcrA-
IFN..... ....' ...... .................. li

Bibliograsphie.

Lt3ý Annîales de la B3onnae Suint., j unea <It%
W1aup. ,'........................... ...... 115

Qu)le va.t-il arrivr ...................... 115
I't-niton"e ! leiteice ... ................ I il

A rchC-oogie.

I.a tombae d'Octave Ci i*naiie, en France. 11
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PRIOVINCE lDE QUÉI3EG.

Québec............... Etienne Légaré, 378, roe Saint-
Joseph, St Rooh.

Montréat ......... Ignace SI-Amoor, 7 *rue Allard.
Troiw-Rivièros .... L. llubert, notaire

Paî 'em«. Comt4. ilge:au.

Anse St Jean .... Chicoutimi ... Didier lHoude,
Arthabaskaviilo..Arthabaska... Aimé Dion,
losuharnais ... ..Beauharnais ..J. A. Lapointe,
Berthier...........Berthior........Amateur Demers,
Fruserville. .. .... Témiscouata ..V. Chamberland,
.loliette............Joliette.........Albert (Jervais,
Kamouraska......Kamouraska .P. C. Dupuy,
L/Assomption....Assomption...J. S. Rivet,
Lotbinière.........Lotbinièrc ...Maxime Lemay,
Louiseville . Maskinongé...T. T. Rivard,
N.-D. de L6vis...Lévis......,..... A. 0. Routhier,
Rimouski ......... Rimouski......A. 0. Dion,
Sault au Recollet Hochelaga. ... Cyp. Corbeil,
8 A. L2apoatièreKamouraska.-Geo. Lév&que.
St lrcnn...........Chambly....... . M. Côté.
, Colom.,SilloryQuébec......... Féfix Langlois,

St Cyrille do Windsor, Drunmond.L. J. B. Brasard
St Donat ......... Rimouski......Clovis Morneau,
St François. ..... Montmagny..Dame Li Martineau.
St Hyacinthe.....St liyacinthe.M. Lussier,
St Nicolas.........Lévis............L. Fréchette, jr,
St Romuald.......Lévis............Joseph Fortin,
Ste Rose............ Laval.. ......... P. O. Grenier,
ite'Thérèse. Torrobonne ...P. Jérome.
St Vinct do Paul.LaYal...........C. E. Germain,
Terrebonne ....... Terrebonne....Octave Forget,
Ville de St Jean.St Jean.........Jean Bourguignon.

NOUVEA U-BRI NSWICK.
. hedinc Bridge....Westmoreland.J. L. Poiri..r.

ONTARIO.
St Eugène. Prescott......... Vicor 1.11ondc.
St Joachim .. River ituscomKus 'ne BensIet.

MANIT<llA
,ri loniface......

'Winnpeg...j............tdi. ' trea,

Journal de Mlle Anna de Luri (frag- 1 ÉTATS-I'N[S.
mente), (Suife).............................. 16 Le . .

Biddeford ......... Maine. .L. E. Dionn ,
CoIIboraioiAlfred Street.

Duringtun .... Vermont.......Léon H. Beaupré.
Rtexions sur la mort de Garibaldi.. ..... i18 Central Fall. ....Ithode Island.?. Choquette,
Les Ciâim-nts Divins, par .. P........... 121 Chirgo...... ...... Illinois........Ph. Bâillargon,

167, Blue sland Ay.v
Détroit.... -. ...Michiign......E4 Racicot,
FallHiver...... R .... anachneett.H1. R. Benoit,

Le Trenble........................... ...... ..... 121 Indian Orchard Massachusett.Jo Bengle.
L'AuiJpino.......... . ... ............. 121 Lake Linden...ichigan. t.. L. Auigé,

Lawrence Man:hnsett Dr Jos. Denarais,
Inforiations spéclies. 126, Lowell Etr,

Lewiston. ......... Maine ...... .. Isaa N. LeeIcrc,
Aux retardataires.,.... ......... ........... ..... Lowell...... .Massachusett.David.Parthenais,
Une décision pénible ......... ................ 12r North Adam. Massachusett.A . Gélineau,
Nouveaux Agents........................ ... 126 Northmpon...Massachusett.Dr L. B. Niquette,
Un Echo du Nord-Ouest....................... 126 Putnam...... ...... Connecticut...Itector Duvert,
La Presse du Canada ................... 126 St Albans.........Vermont.......Dr (]. Thibault,
M. Paul Feval........... ....................... 126 Troy ........ New-York...
Erreurs à corriger............ ... ......... 127 Worcester..........Massachusett.
Musique Religiesase.................. 127 Woonsocket......RhodeIsland.;. Tetrault.

Pensées et MXindes. PARIS (FarcK.)
M. A. Sauton, libraire, 41, rue du Bac.

Pensées diverses ...... ....... 103-114-1241
Lai Vie de Famille.............................. 1081 LONDRES (AxoLmamai)
Influence de quelques Femmes illustres.. 12, MM. lleory F. leilig et Cie, 449, Strand.

L'ALBUM lis FAILLES
ost publié à Ottawa le 1" de chaque mois,

par cahier <lo 32 pages, triple colonne,
avec uine

QA4LftiE NATIONALE
de

Portraits Historiques, Poli.
ques et Littéraires.

Le prix de l'abonnement est comme suit
Pour le Canada et les Etats-Unis. ...... $2 00
Pour la France et l'Angleterre... $2 50 (12 frs
paalblo invariablement d'avance ou de.ns les

30 jours qui suivront la date de l'abonne-
ment.
Qg L'abonnement est pourun an, et ne sb

fractionne pas. Ceux qui s'abonnent dans le
courant d'une année. reçoivent les cahiers
dèià partis.

N. B.-Les lettres renfermant de l'argent
doivent être enregistrées, et dans ce cas elleç
sont i la charge de l'administration.

Comme l'.ilbum des Fhmilles pénètre dans
toutes les paroisses et villes de la province de
Québec et autres centres français des Etals.
Unis. nous avons résolu de publier sur la
couverture de l'Albtm des Familles les annon-
ces des marchands et industriels qui nous
soront adressees, à raison de $1.00) pour la
première insertion et moiti prix pour chaque
insertion subséquente.

Pour plus ample infornation, 1,eici le tableau
ds prix établis pour chacune des pcriodes ci-
dessous mentionnées, et selon l'étendue <les
annonces.

TARIF DES ANNONOES.

Preinie insertion
lInsertions suisse-

quentes............

Pour r muis. .......
Pour 12 mois.

Première insertion
Insertions subsé

quentes............

l'our ô mois........j
Pour 12 mois,.......

t Par fraction do colonne.

do de
colonne colonne colonno colonne

$1 00 $2.00 $3.00I $4.00

0.50

$3.00
5.00

do page

13.00

1.50

.8.00
12.00

1.00

$5.00
8.00

page

3.00

$12.00
15.00

1.50

$ 8.00
12.00

do page

$9.00

4.50

$18.00
25.00

2.00

$10.00
15.00

page

$12.00

6.00

$25.001
40.00

l'ar cette echelle des prix, il appert 5 n'uns
annonce de 20 lignes, publiée durant 12 mois
dans l'Albtrn des Familles, aura pu tomber
sous les yeux de plus de 10,00U lecteurs,
durant l'année, et cela pour la minim somme
do $5.00

ADMINISTRATION.

Tout ce qui concerne la réduction ainsi que
la correspondance si rattachant aux abonno-
ments, envoi d'argent, annonces, etc, doit
étre adressé à

STANISLAS DIAPEAU,
Editeur-Propriétaire,

de I'Albun, des Familles, Ottaw.a,
(P. O. Boîte 1061.)
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Annonces nouvelles. L MEILLEUR JOURNAL 'IESSAiE7L I!

i est magnifiquement illustre.

37 Ann4ée. 
\La MaChine a Coudre "LE SCIENTIFIC AMERICA "

LESCIENTIFIC AMEiICAN est un grand
LA PLUS POPULAIRE journil bebdomadaire, de première classe,

contenant seize paces, imprimé avec soin et
abondamment illustré de splendides Gravures.
représentant les inventions les plus récentes
dans les arts et les sciences. Il contient aussi

DÉFIANT TOUTE COMPÉT ITION des informations récentes sur 'Agriculture,
l'lorticulture, sur Vllygiòne, les Progrès de
la médecine, la Géologie et l'Astronomie. On
trouvera dans le Scientific American lesécrits
les plus précieux et les plus pratiques venant!1?NEd'écrivains distingué's dans toutes les branricdiesN E W -H OM E M lR "elasesg uud

Conditionss:,$3. par an, s1co0rourysix COMPOSÉ VÉGÉTAL
Elleestla /uslétèremois, y compris le postage. Pour une seuleElle est la p/us légère, copie, 10 centins. On le trouve chez tous les DE

la plus simple, vendeurs de Papiers nouvell s. On peut paver
par ordre postal addresse a M NIUNN etla plus perfectionnée, Cie, Editeurs 37 Par;( Row, New-York,

/a plus durable, 1PatentesEn rapport avec le Scientific Est un spéciique souverain
American MM, MUNN et

et la meilleure. Cie., se fort solliciteurs( de Patentes améri- ! ''"5 .s'' ""' d"a's 'i C/'"i" 0
caines et étrangères. Par 36 années de tra- " <t f"le"

vail, ils ont fondé létablissemlent le plus Mélecine pour les Femmes. Inventée par une200,00) sont vendues considerable du monde Les patentes obtenues Foune. Préparée par une Femme.
aux meilleures conditions. Un avis spéclal

diaqR e a ai ie annoni'ant l'objet patenté par Fentremise de La plus grand d'couverte médicale depuis l'origine
cette Agence est publiéd ians le scientific de l'listoire.
Ainerican, avec le nom et la résidence duS' adresser à propriétaire (le la patente. Vu l'immense cir- . l ixrnime l·humeur qui s'a', docne de lasulation d u ,e vigueur aux fonctions organiques et les harmonise,

dup u l del tatent épub u e st donne le lélasticité et de la fermeté au pas, res-attiré parî 'utilitq d(e l'objet patenté et en 1 taure l'éclat naturel de l'oeil, et répand -sur la joue
pfacilitela sente ouq introduction, pale e la fèuîme les rosesfri lies du printemps de

11Ubl'l'ou Iattepesonne qui a fait unle patente ou la vie et da eomuîencnnment (le l'étiç.
unle invention nouvelle peut s'assurer, sans

30 UNION SQUARKd aucune dépense, s'il y a probabilité qu'il i ' en font n«, ,, re p"<, ,,eiepu isso obtenir une palente en écrivant à Munn VOlontier'.
NEW YORK.et Cie. Nous envoyons aussi sans charges le.SCianul relatifaux lois le uitentes, a pa- Il previent l'évanouissement, la flatuosité,détruit

tentes, aux Caveat, aux marques comer- atiabilité des stimulants, et fait disparatre les
ciales, à lenu' goût et la manière do se l es Vlo. Cette tendance à marclier la tête basse, qui causefi tM IITlI fl ~curer, avec les informations nécessaires pour de la douleur, de la pesanteur et des douleurs dansJLIIflJLUI ULLIIIVJlIIiL, obtenir les avances sur inx'eniions. Adressez- le dos, c.-t toujours définitivement guérie par son
voi. soit pour le journal soit pour natièrs usage.
relatives aux patentes ôà

MUNN & Cie.,
k7, Pi Ro, Neu York.

active, a obtenu d'un missionnair'e de lEst D
la formule dun simple remède végétal pour R USSE LI, US

RIJE SPARKS, OTTAWA.

J. h. GOUINPropliltaire.
Situé au centre (les afflaires et tout près des

édilices du Parlement, cet hôtel est le rendez-
Vous de tous los hommes d'affaires et continue

a gutrison prompte et permanente (le la
consompdton, de la bronchite, du catarrhe
le l'asthme et de toutes les aFfections (L la
gorge et des poumons, et aussi pour la guéri-
son positive et radicale de la débilité gé'nérale
et de toutes les douleurs nerveuses. Apr's
avoir complItement constaté son pouvoir cura-
tif étonnant dans des milliers de cas, il croit
qu'il est de son devoir (le le faire connaitre ays

cnatepays.
au public. Vous recevrez par le retour du la
malle, gratuitement la recette avec de dét nil à---

complets. des directions pour le préparer et
en faire usage et tous les conseils et instruc
tions nécessaires. en s'adressant au

DR J. C. l AYMOND,
164, rue Washington, N.-Y.

Le po uri'fietur de Sung de Lydlia E P'dlkham
déracinera tous les vestiges des hnmeurs dans le
sang, et renforcira le systòme, de l'homme, de la
femme ou de l'enfant. Insistez pour''we votre
pharmacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateur du Sang
sont préparés aux Nos 233 et 233 Western Avenue,

j Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six flacons pour$3. Envoyés par la malle sous forme de pltules, oude lozenges, sur réception du prix, -,1 la boite pour
chaque. Mad. Pinkham répond volontiers à toutelettre demandant des renseignements. Mettez dans
l'enveloppe un timbre dc 1 centing. Dimandez un
pamphlet.

St (temposé est égarnnnt ptitparé

NORTHROP & LYMAN
T <)IIONTO

Aux Annonceurs des Etats-Unis. W- Agents généraux pour toute la pro
vince dûOntarlo.

dont la circulation est fortbl A LB U i rnde 'tant en Canada
qu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureau d'a-
gence de MM. Geo. ROWELL & CIE, No 19, rue Aucune famille ne devrait se passer de PIgus
Spruee, autorisé d'accepter dles annonces pour i'ouR Lic FotE DE LYDIA E. Pn.'riu. Elles guéris-ce Revuer csent la constipation, la constitution bilieuse et
cetensue .O l'engourdissement du foie. 25 cents la botte.IMen su elle * P!I En vente dans toutes les plharmaoiei.

LA CONSOMPTION GUERIE.
Un vieux méiecin, retit 'le la pratique

, LLU;U" tali s

1



BO'LLETII DES ANNONIES.

Avis Officiel.

DEPARTEMENT DES POSTES@

Les chaiigemiiente dans la liste de, bureaux de Poste
qui ont été faits au mo.. d'Octobre 1882, gont
comme suit :

Newry Station, Ont., nom du bureau thangé en
celui de Atwood.

Clandeboye, Co., 'Carleton, Ont., nom du bureau
changé en celui de McKinlay.

MeGillivray, Co., Middlesex, Ont., changé en celui
deClandeboye.

Rondeau, Co., lient, Ont., changé en celui de
Blenheim.

Armstrong's Corners, N. B., est dans le comté de
Queen's, non pas dans le comté de King's.
B1 i - A 1 4

CHEMIN DE FER Du 1D818
DE QUÉBEC A MONTRÉAL.

Ottawa, Janvier 1883. r gg l

Divisiotis TxaRToRIAsLES AU NoRD-OUEST. Nouveau-Brunswick, non pas dans la Nouvelle- Les trains circulent comme suit
1. L'immense étendue de pays située entre les Enniskillen station est situés dans le comté de .ci - _ r.;

limites occidentales de la Province de Manitoba et Queen's, Nouveau-Brunswick, non pas dans la c-
les limites orientales de la Colombie Anglaise, a été Nouvelle-Ecosse. 8 >' T

partagée en quatre Divisions Territoriales, savoir : Oakham est situé dans le comté de Queen's, Nou- .
Assiniboia, Saskatche'an, Alberta'et Athab«eca, plus veau-Brunswick, non pas dans la Nouvelle-
à l'ouest, entre les deux précédentes divisions et la Ecosse. Départ de Ho- p %i p M p m A m
Colombie Anglaise. Upper Otnabog, est situé dans le comté de Queen's, chelaga pour

Les lettres et autres matières postales à destina- Nouveau-Brunswick, non pas dans la Nouvelle- Québec ......... 6.10 3.00 10.00 9.30
tion d'un endroit quelconque situé dans la partie Ecosse. A M A M P M
du Nord-Ouest ainsi divisée, devront être spéciale- JOHN CARLING, Arriv. à Québec 8.00 9.03 6.30 2.40
ment adreseés à la division territoriale dans laquelle 3 f. Maître Général des Postes. Dépt. de Québec p m A M P M
se trouve tel ou tel endroit. pour Hochelaga 5.30 10.10 10.00 4.00

Cependant, comme Winnipeg est le bureau de AUX DIR ECTEURS DE CHOEURS. Arrivéeà Hoche- A M P M A M
distribution pour tout le Nord-Ouest, les lettres, laga........8.15 4.40 6.30 9.10
etc., devront porter sur l'adresse le mot l ii !ag M......A.... 1 R E E.
Winnipeg." M U I U S C E DIpartdeHoche- P m

Par exemple, une lettre -à destination de Blattle- laga pr. Joliette.. 5.15 .......

ford devra ftre adressée :Le Arriv. à Joliette. 7.40 ....-..

M. A. B., Le soussigné à l'honneur d'informer Dépt. de Joliette A M
Batt.eford, MM. les Directeurs des ChSurs des p. Hochelaga.. 6.00

Territoire Saskatchewan, Eglises, Colléges et Communautés, Arrivée à Ho-
vid Winnipeg, Canada. qu'il est l'agent pour la vente des chelaga......... 8.50 ........

Les Maîtres de Poste devront informer toutes (Euvres Musicales de M. L'ABBÉ W Tous les trains de passagers sont
personnes en correspondance avec le Territoire du G IÉLY, chanoine honorairede Valence pourvus de Chars Palais le jour et de Chars
Nord-Ouest, par la voie de leur bureau, d'adresser les titres des Dortoirs pour la nuit.
leurs lettres, etc., autant qu'il leur sera possible, en (FLancee. Voici du Dimnh paprrnct de M
conformité des instructions ci-dessus. i paux morceaux de chant, avec les Les trains du DQ maue 4 he partent de Mont-

Les principaux Bureaux de Poste déjà établi@, prix, savoir ral et de Québec à 4 heures e md
dans lesý districts nommés ci-dessus, sont les soi- tLes trains circulent d'après l'heure de
vants l d t c n s c e u o s -ontréal. et quittent la station de M ile E ndMants :us il e, dix minutes plus tard qu'à Hochelaga.
Nom du Iurcau d, Potc. Dicision Territoriale. En connection avec le chemin de fer du
Battleford...............................Saskatchewan. A TR OIS VOIX Pacifique Canadien pour Ottawa.
Broadview..................... .............. Assiniboia. Avec accompagnement d'orgue.........Prix $0 75. Bureau Général: Québec.
Carleton ........... ............... Saskatcew an. Bra ééa ubc

Edmonton.................. ............. Aberta . Bureau pour la vente des billets : 13, Place

mtrandin............. ........ ....... skatchewan. H arm onies ]Religieuses, d'Armes, 202, rue St Jacques, Montréal.
Moosomin.........................--.... Assiniboia. P A Québec, vis-à-vis l'Hôtel St Louis.
Oak Lake........................... do ROttawa, Chemin de fer du Pacifique Cana-
Prince Albert..............................Saskatehcwan. Saluts du Saint-Sacrement, consistant en Solos, dien.

Qu'Appelle..... ............. Assiniboia. Duos et Choeurs variés, avec accompagnement A. DAVIS,
Regina............................ do d'orgue. Surintendant Général.
St-Albert............ ...................... Alberta. Brochure in-So de 240 pages.............Prix : .3.0
Stobart......................................Saskatchewan.
Touchwood Huins........................... Assiniboia. (
CiATFs PO-STALES EN DOnE(Sy. oe Cards. 11PA I QU C N D E .ou

2. Pour la commodité de la correspondance par 1 N
carte-postale, dans les limites de la Puissance, une CHAN TS AU SACRÉ CŒUR, DE MONTRÉAL A OTTAWA.
double carte-postale a été préparée et est mainte-

nitpet )u L1iiCI 'Ltt t~ ereta R OI YOI Lstane cnecin vcleUmn
niant prête pour unmss on. e e ca e p, ,
l'expéditeur primitif, se servant (le cette nouvelle Avec accompagnement d'orgue. du Nord circulertt comme suit :
earte, d'envoyer avec sa communication une carte Bro d 12 pags..............Pix: Su25

postale, en blane, payée d'avance, pour y insérer chure (le 120 pages..................il 25. Mixte Malle Express
la réponse. Chaque moitié de la carte double portera
un timbre-poste de la valeur d'un centin en paie- Le Sa r C Déprt d'Hoche-ment d'avance. pa

Les règlements ordinaires pour les cartes postales Cantate solennelle composée de Solos, Duos et laga pour Ot-

s'appliqueront à ces cartes-réponses, soit lorsqu'elles ChSurs variés, (formant sept parties distinctes) tawa ............... 8 30 p i 830 Am 500 P M

sont originairement mises à la poste, soit lorsque avec accompagnement d'orgue.......0. 75. Arrivée à Ottawa. 7 55 A Mu I 20 P M 9 50 p M
)a moitié destinée àla réponse est remise à la poste. Départ de Ottawa

La carte-postale en double, ou carte-réponse sera pourHochelaga 10.00 P M 8 10 k M 4 55 P
émise à deux centins, et vendue au publie à ce 01oire à Ar. à Hochelaga. 945AM I 00PM 945 P'

même taux par les Maltres de Poste et les vendeurs Cantate solennelle à N.-D. de Lourdes, avec Solos,

d'estampilles. D Iuos et Choeurs .................. Prix :$0.40. SrtuletrispupsagsLsctsporrondntnpuraesrvrService local entre Aylsner, Iluli et Ottawa.
Les cartes pour réponse, dont on pourra se servir Dbseahus............Prx:$.0 Sur tous les trains pour passagers ilN

pour correspondre avec le Royaume-Uni seront . des magnifiques Chars Palais et des Chars
émises sous, peu, et lorsque des cartes postales de A la Vierge m m aculée, Dortoirs élégants sur les trains de Nuit.

oe genre venant du Royaume-Uni et portant l'im- Les trains voyagent sur le temps de Mont-
pression voulue du timbre-poste de ce pays, seront Chant solennel, avec Solo, Duo et Grand-Choeur réal.
reçues ici par la malle, la partie de la carte destinée Prix : .90.50. Bi;lets à vendre aux bureaux du Pacifique,
à la réponse pourra étre remise à la poste au S'adresser - 103, rue Saint Jacques Montréal et rue
Canada pour être envoyée 4 son adiesse dans le STANISLA9DRAPEAU, i-gann Ottawa q
Royaume- Uni, comme une carte -postale payée Directeur de l'Album des Familles,
d'avance, sans qu'il soit nécessaire d'exiger un P. O. Boîte 1061, Ottawa, ARCHER BAKER,
port additionnel. ŽY Seul agent pourle Canada. Surintendant-Général.


